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. UmsnUwimi <éc o gfw le inititBto5ntfaMièffo»> nàfaê _„„. 

pluf loin 9 entre des rochers ... Us ceisèrent aussi H, qoand on eol 
fidt briser on des rochers, et ne se commirent pins qne pins loin êk- 
t0t9 entre deux nontef^nes. Foor les empéeher f en y pNiçe des geo* 
dermes peodms In nnit; et Msime ces fendarmee y èkêm ttmme 

. enx-Hiémes , tués ou blessés, on j fit eoDstruùre une caserne lom- 
llée. Depuis ce temps , les assassinats ont cessé: la route est infini- 
ment plus fréquentée; on a construit des auberges. Le médedn 
Geflmraniste « sont fier et heufenx de seniNiTragey a Mt admette 
g>e p a rt es des jennea gens du vUtefediBemM gvande manateiafe 
Toisine; il a £Biit prêter quelques eapitauxàd*autres9 qui se sent livrés 
à ragriculture ou à de petites industries. Bientôt l'aisance et la mora- 
lilé ont reparu ayec le travail. Et une simple mesnre de police munl- 
elpeletlaeebped\mbelsdesdeuxe6eés#nneroot«,Éprodnit on 
predigs que n'ttvaieiM pn mdnirev ni iNilB la pnisaanee «es PrèlM , 
ni toutes les ri^eors de ta Justice... — Vois-tu maintenant que de 
bonnes institutions , une bonne organisation sociale , pourraient de 

' même couper la racine à tous les crimes et mCme à tous les Ylcest 

— Je commence à croire. «. — Et flgure-toi en Imagination Ce 
qoe pourra et devra être, sous la Communauté, une Génération d'bo- 
vriers et de citoyens d<mt l'enfance et la jeunesse auront été consacrées 
jusqu'à seize ou dix-sept ans à son instruction et k son^ Education ; 
qui recevra PEducationla plus parfaite, tandis qu'il n'y a pas atyonr- 
d'hui de véritable Education; dont le cœur, l'esprit et le corps, seront 
également cultivés et perfectionnés; qui sera préservée de tous les 
préjugés; qui sera habituée à prendre toujours la Raison pour ffuide 
et à pratiquer toutes les vertus de ia/ra^«mi^;qui sera une Gêné* 
ration d'hommes dignes de ce nom, tandis qu'on pourrait dire que les 
hommes d'aujourd'hui ne sont, par le vice de leur Education, que la 
moitié ou le fiers de ce qu'ils pourraient être^ que des moitiés d*hom* 
mes ou des tiers d'hommes... T 

, — C'est bien vrai... -^ Figur^toioelte Génération Cammamst% 
instruite, raisonnable, vigourease, formée pour le travail et pour tous 
les devoirs de la Society fignre-toi-la nourrie, vêUie^ logée par la 
Communauté, et bien nourrie, bien v6tue, bien loi^ée, à la seule cou» 
dation d'un travail modéré, facile, agréaWe, boooréy n'ayapt plui 
rien de dégoOlant, d*insalubf e, de périlleux, parce que les mdoAines, 
si fatales aujourd'hui aux œa^se^ qu'elles réduisent momentanément 
à l'inactionol à la misère, pourront alors, sans aucun incnnvénien^ 
êura mulUpliées à Tlufini pour travailler i la place de l'homme; car ,0 
Tiendra un temps, peu éloigné» où toute rintelUgence humaine serf 
^xereée à trouver des machines, pour lont faire, en sorte que le trar 
vaii hnniain ^ réduira h inventer et à dirifer des machines. 

— Ceei Ira^ bean.^1 ** Poorqnoi trop.^? Eat^^ee que rheonnen'eil 
pwpti/ncMMseleuscaptIble d'Edoeaiioe,eeBuneAVhriamftw^cemme 
le IrM, nomme br floi*,conMae le monten,.leeUenei le ohevalM^ 
Bnl^*^4nerEdneaties«i la cnltore ntoot pas teql^p«issa«tee e| 
prewiue dM^BivMtéiCBénlrtaat Isftiiee qn» in eÉllwiiieevée ne» 
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ééi«illibi^<r0tpèoe0d6 T^es» d^OBillett» dé tulipes, été mM^n d'éi- 
pëoM de pruoeSy de pommes» de poires, de raisins...? 

— Je t'écoiUe.... contiiuie... *-Et pooriiuoi dopc l'EducaiMii m 
prodok«iC<-eUe pas les mêmes prodifes sur Thomme » eoAm eliéri 
de la Nature et son plus bel ourrage? Est-ce que tout cenreao 
d'homme n*est pas le siège d'un foyer (Tintelligencet Est-ce qu*uae 
Mère bjenfiiisante lui a donné le magnifique apanage de la Aaisen 
fourqv'ilnele perfeetioiiBepasenle cultâfant? Est-ce que «n'eel 
paséyidemment l'Education qui filt les défauts ou les qualités» les 
▼ices ou les vertus, qui» par exemple, habitue au vol et au meurtre 
Tenfant du bandit napolitain» qui voit sa mère prier la Sainte- Vierge» 
p«nr qu'elle Ut la bonté d'envoyer un riche nnk>rd sous le tesii oa 
le poignard de son mari» et qui la voit sauter de joie quand son père 
rentre avec des dépouilles ensanglantées t.. . La vue et Texemple d'un 
père Ivrogne, paresseux, brutal, battant sa femme, ne donnent-ils 
pas les mêmes vices à leurs enfants, tandis qu'un autre enfant pren- 
dra tous les bons sentiments, toutes les bonnes opinions, toutes les 
bonnes habitudes qu*il verra journellement dans ses père et mère?.. 

—Cest vrai, c'est vrai....— Ehbient figure-toi donc ce que fera 
TEducation, quand la Communauté donnera à tous les enfints une 
véritable et parfaite Education!.,, 

— Tiens, je n'ai plus horreur de ta Communauté.... Après!.... — 
Tu n'aperçois pas les conséquences d'une bonne Education, etc... 

— Dis toujours 1... — Plus d'ivrognesi plus de paresseux, plus dm 
débauchés, plus de voleurs. . . 

-^Oh! il y en aura toujours... — Je ne le crois pas; mais j« 
t'accorde qu'Û y en aura quelques-uns; accorde-moi qu'il y en aura 
Infiniment moins qu'aujourd'hui, ce qui sera déjà un immense per- 
fectionnement , ce qui vaut bien la peine qu*on adopte ce système ; 
car s'il est impossible d'exiger la perfection sur la terre, il serait dé- 
raisonnable de repousser le système qui s'en approche le plus; et on 
perfectionnera toujours pour s*en approcher davantage ; et si ta 
connais quelque moyen de mieux perfectionner, on l'adoptera... 

—Tu es vraiment bien raisonnable...! Et si tous les Communistes... 
— Plus de crhnes. . . Plus d'émeutes ni d'insurrections , plus de corn* 
plots ni d'attentats... Par conséquent, plus de gendarmes , plus de 
sergents de ville, plus de mouchards ou d'espions, plus d'agents pro* 
tocatenrsiù de révélateurs , plus de tribunaux criminels » plus de 
prisons ni de cachots, plus de bagnes nid'échabuds, plus de ge^Kers 
nide bourreaux, plus mémede service de Garde nationale...! Plus 
âtmendlntsni de vagabonds, phis de soldats nidedomestiques... 

---Qi a i n isnttpInadesto m aiW g tia f ... î---OoiteosBnieenaditatt^ 
IreMs plot t^eadcvea , plus de kùtkten... Je t'eKpKqaaraî cela... 
Plus de pnaçèi, i^us de Bonne, pkn de mutens de jeu , plus d'a^* 
gante de dMngSynotairei» hsisaieiis, avouéi, aveeeu, juges. 
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plot de mines sobitet ftr iiModley iiieaiiiloD» grétoyM^iniffeyeit. 
puigqnec'Mt la GoaUDUotBlé entière ^li fopj^ftsn ea ré|Nrera mm. 
, ^ Gm trep beeo... t ^ Plus d'etoMI, Mit ptm de twwrrtliewi 
.etpariDQl nlraviil fMle et effèiM»; ftoedettelM»* 
i^ toÉk plaide oritèi^ ploi de peerrai UMB^uwt d« aéeée^ 
Mire, ei pMte«t rabeodcMe et le benhesr. MÉt ifiii^id^ ««^ 
iranll, eoniidéré «Mme ioaetioii foM^m. 

.— Ceet tfep Jmw...! -* Ftae deMMUveofêars »idPiiifel4lixlit^ 
pkw d'angeltset ol de déeespeirt» platde MksMM. 

— Cttitmp beae...l -^ PhisderinMtéyDl de emei te u e e ,»» 
dRtatagenlHM, ai ^«plelliUen , id «fewrlei, li de iMteei, wL 
de dkcefdes ; nmis parteet le ft^mflW » i *ut Amà , k peht. 

— Ceitttepbe«o,.J^PlMdeiM»ifdi,piM^dedfee r y» fe< d^iOCM» 
genre, mais partout la pré v e ye n c e et Vm%tte le plut peMWt. 

.«^C'ett trop beaiv.. I Hait ta tte iiiepafletpard«m«H«$!e... 
^ Mis dedols, ptiM de céUbelBirei» plet de BoaiMis dc^prèilititlieB^ 
pkÊM-d'iaimûMcSi plot de tédnction ni d*ealèf mM eÉft, plot d*taK' 
peisonnettent cstre époni, ptutdetetndaleipoiir let entasM, ptais 
de preoèt en adnitèrey en détivea de paternité» «Mit fonion eoil|n- 
fale formée par Faaenr et l'ettine, cimentée par let qatlMéa et lea> 
rertct personnelles , dissoluble dans le cas où Ton des deux épeor 
ne aronvenit pat le bonhear proalt etetpéré. 

— Tu ne repousses donc pat la f>Mnltft...T<--NoDyCertainee(ient..t 

Je tait qne quelques Canmonitlet Toodraltiit la snpprf mer : mais j» 

ereie (piec'eat là one det pint gràndet epreun et dtt plot grandtei 

/Miesqa'onpnitte œaMtttre anjewrd'liai. !• Je eroltqaeeen*eiK 

pealaPaayiiiqoîeet on mal en elleHnènMfpatplot qae laSocMft 

«i elle-même; qne le mal ni'exitle qne dans lamanniteorganlaatiMi 

delà Famitte, comme danela mauvaite erganitallon de la Société; qoe 

la Famine bien ofganisée n'anra aocon incoii?énient| qn^leeerte 

cem b i n ai ton la plus conforme à la dignité bnmaiae , kt phit prapn»- 

àlnb^lebeniimrdelafcmme, derbomme et des emiinii , Isféng' 

capable de maimaair Fordre et rbarmenledant laSoeiélé;^t M i%ffm' 

à dom^r jDQQ Tote anjourd^bni» je n*bétiterait puà le donner e»il^ 

f enr de la Famille, i* En admettant qne tmu let Cenm noiiteMele»' 

d'arit de conserver la FamiUe et que rexpérience leur pronre entnite 

à eux ou la Génération toiyanie qne la tnppremion de k Fanilai 

est préiérable, ta eonaerratien momentanée n^anra point eu d'Incon^ 

rénientt, ou dn moins d'inconrénients grares, poisqulls seront iôo-* 

jours maîtres, etu ou la Génération future» de cbanger tenm lned(g 

tient et de supprimer ou de modifter k FMiilk. V Ai^rd'bid».dat 

l'état det dioaet' et des esprits, avec let babitndet et letpréjngé^ ' 

parler de supprima k Famille, <fest bleUlei^iotis kt <^nx, toué lee 

pèret et mhîJs , tous les cnfanu; c'est kire crier àla Cammmmamiéétm 
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k wUéff litcUflBcBkàa, d^àsi cJfaateHQM» dej L'AbHMMMd'ue 
itftHgjgi fttflkaéaBtletai ciltodala Gocniiiimaalé;0'e9l,à ••«yeiii, 

Imodé^tnflig o'^MiMi^àteoamdel&CQttiniiiiiiit&^do 
pftM 4» ait 4M m'ai pisreal llte too> Itofs IM0BIU 4^^ 
vois que je sois k»D de yevMr l'^>olitiitt4ek FamUkt 

f>* l e i iAe ML.^! J»ii>aBî»pM eMHK^Coinm ni i rt i , fMJjjettj^re 
qae je désire TétreMioe toi.. TàtheileiBeperMMder, de—flBHHJB 
oii»,4iiM4owr0rtiv.4« Je m» tMen dlipoté... ^*étt»«At««. Padet... 

définir : Gm tUK 4«MCUTI0S» mitoir^, ^iWUoiffv^ yroiMwMt.. .«. 

^Qm^mA*..1h-09k..* VàkÊBàf c'est tM^tfCMMfo^we 8#- 
détéy domi«M.les g>ewbwi ioptdis wser féis> 

-*i^ JUwu.» l «-- JL'iii^tfetien ^st «nMIre » c'es t à di te bisée mt 
r««M«l«Bi^ rwttédeaskNelieAM le taiRle, ruMdMkk 
teviMeiri^ e» to dnm rt t » iw la propriété ( 40! est hilirfsi, m 
ceiUfiffie»^» seeiakt» on nUkwele ) > ITipnîié dant l'Masltie* 

-*r CiMi a beioîii 4'emdieatîeii... -^ Ja ^eipUqMiii... Eilaest éf*« 
iM^ff^tarte surL'<^^a(llé«B tout, ég«yièd'édneatioii,égalMdetiiii« 
i^lyépUté dejoaiasaiioe. 

—Ceci demandeaussi éa« e^plîcatiaaf.*.— 4eite émoÊnkJÊÊÊBr 
étlfimjflrtmrmllâ^ sur ht base de Idifi^atemUé. 

— Jaee«ipie»di..» Biais» .di»4nei»nnMBsiat >,->*> To es <iop<p*>- 
ai w » Btfi wi oma l eltiep paBessé^.^ i Dcfilà ioasast PeiaiD^ jefe»^ 
pliquesii 1» soNe*. . J'ajoi:^rai aswlawein aa^Mi d'iwd ^ajè ne wmm . 
r^taUiawiMaftde te Ciiin— mhI6 quepar lapoisMMt de FopiakMit 
nwMiqnei par la Tolettlé iialioBa)e> par k loi; qoe pei«oiuie&'^^ * 
taeca dma k CoaMtonaalé qm paar es reeairoir la même part de- 
bffttbeor giet^oe c*eat kphiaabaiirde caàonnik da dire que lea Com-^ 
mmistes Tenlett k pêUaifê et k ki agraire , poisqiiie resBenoeé» * 
kOei^aïqaM^esttféireraatipodedetaMta^viBÎttn^detewtmor t rt 
lemwt «t de tant partage. J'ajoate enân qoe, Ueutdt, J'en sali ^ 
ooqiiaiiic»» fttfofttistesy Phalanstériena^ GoimiioniiteSy ikOùB wmfi^ 
ckiiaBi » eftjfrèresi à k GoniBnuiaaté. 

Ptrâ» 26 ma? 1141. 

Ikiatl taein^r^ iwm cker Bogètte, que c'est là tme singaHère nifl- 
nièi^ deeépoivbeà k kttre d<*aTaAt^yer« par kqoelk tn medenandei^ 
des explicatÎQM^siir k système de kCcuuKUiiiauté ; nais j'ai cru net. 
rien pouvoir faire de mieux que de te rendre la conversation que j*ai 
eiiay «y a huit jours, avec ton cousin . . . Aujourd'hui , c*est un Corn- 



\y encfaaaté, enthousiasmé... Je n^i pas le temps 
de kdireeocemoaomiitcomffefttje Vai eonverti : je tek dirai dant 
ma prochaine^ (leipM& ott apràsM> Ajtfieu , tof t A toi» 
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DOUZE LETTRES 

D'UN COIIDNISTE A W RÉFOfillSTË 



Oenxléme l^ettre. 



Calomnies contre les Communistes. — Réponse au riqui'" 
sitoire du Procureur - général. — Définition de la 
Communauté. — Association, — Fraternité. - 



En Téritéy moucher Eugène, je ne te comprends pas^ ou plutôt 
je sois désolé de te voir tant de mobilité dans les sentiments, tant de 

rersabilité dans les opinions, si peu d*énergie dans le caractère 

Comment, tu m'exprimes le désir de connaître le système social de là 
'Xommunauté; tu me demandes des explications, et je t*en donne queK 
qnes-unes seulement dans une première lettre ; tu me réponds qot 
tes yeux s'ouvrent à la lumière, que tu es enchanté , que tu veux étr6 
Communiste, que tu Tes à moitié déjà, que tu me pries (f achever tu 
conversion ; et quarante-huit heures après , quand je m'occupe à 
satisfeire ton impatience, je reçois une nouvelle lettre dans laquelle lu 
te montres découragé, dégotté, effrayé; tout en te disant l'un «Te 
mes amis les plus sincères et les plus dévoués, tu crains de te com- 
promettre en correspondant avec moi ; tu ne veux plus, pour le mo- 
ment du moins, te dire Communiste... Et pourquoi? Parce qu'un 
Anti-Communiste ignorant et fanatique, qui veut, dit-il, te tirer des 
griffes du Diable, t'a porté le rapport deCirod de l'Ain , l'acte d'ac- 
cusation et le réquisitoire de Frank-Carré, le plaidoyer du prétendu 
défenseur de Darmès , dans lesquels les Communistes sont dénoncés 
comme des ennemis publics, comme des brigands, des assassins, des 
régicides 1... Il t*a montré le Communisme flétri devant la cour des 
pairs, renié par tous les accusés , déshonoré par leurs défenseurs, at- 
taqué par les journaux (le Siécley le Constitutionnel f la Phalangey),,. 
n a poussé la charité pour toi jusqu'à te faire voir le Communisme 
exécuté dans la personne de Damiès ! 

Mais, mon pauvre ami, comment peux-tu te laisser Infloeneer par 
de pareilles exagérations, des erreurs, des faussetés, des calomnies ? 
Eit-ce que je ne t'ai pas prévenu moi*méme que les Communistes 
■ étaient çtloniiiiés, dénaftorés, persécutés, presque proscrits ou traités 
CD parias ? Est-ce là une raison pour repousser sans examen la doc- 
- trine,. le ayitèmede la Communauté? Pourrais^tu me citer, daasle 
court des iiècles, une seule idée nouvelle, une seule doctrine amélio* 
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ratrioe, one seule réforme bienftiieaDte^ «me seule révolution huina^ 
nikaire, un seul parti , un seul génie créateur et t»ienûûteur de Vbv* 
maallé, qui ■'aient été méeonnus, calomniés, noircis , repousses el 
condamnés par leurs ennemis victorieux ? Est-ce que chrétiens et 
païens, catholifseset héréliqttea, protestants etqpakers, jansénistes 
et jésuites, philosophes et savants, déistes et athées, économistes et 
encyclopédistes, démocrates et aristocrates, montagnards et giron- 
dins» républicains et monarchistes, Impérialistes et royalistes, n'ont 
pas tous été ou ne se sont pas tous dits calomniés?.,, 

Btqaaat aux individus» est-^ que rHistoire ne tenionlie pat 4^ 
sez illustres victimes delà calomnie, par exemple : ^XesVioîsljycurgue 
et jigis, blessés ou tués par les Aristocrates de Sparte, comme des 
voleurs et des pinards, parce qu'ifs veufaîent établir la €ommmiauté 
pour le bonheur de leurs concitoyens;— /^/i^or^ et ses disciples, 
massacrés par les Tyrans de Sicile et d'Italie, comme des brigands, 
psuroe (|a'ils enseignaient aux Peuples la Ubarté, l'égalité, la firater«ité 
et la Communauté;— Socrate^ appelé par rOrade le plus saga daa 
hommes» condamné à raori par les Athéniens cooime impie, rév^ 
lutionaaire, corrupteur de la jeunesse, parce qu'il prâcbait la veito^ 
k vérité, l'égalité et la Communauté; —Xes Graoqueêf assassinifi 
par les Aristocrates de Home, comme des démagogues, de» amUr 
tienx et des voleurs, parce qu'ils voulaient tirer le Peuple de son hor**- 
jcible misèfe, en lui distribuant les terres oonquisesdont l'Anstocm»* 
tie voulait s'emparer; — Jésus-Christ, Uti-joéme, crucifié, entre 
deux larrons, comme un voleur, un faussaire, na blasphémateur, un 
séditieux, un révolutionnaire, parce qu'il voulait délivrer le Peuple 
et THumanité en établissant sur toute la terre FégaMté, la ftatemité 
et la Communauté; — GaUlée^ condamné par l'Inquisition, comme 
un impie, blasphémant contre la Bible, parce qu'il enseignait ^«e 
c'est non le Soleil qui tourne autour de la Terre mais U Terre qui 
tourne autour du Soleil; — Le Chancelier d'Angleterre Tàomm 
Moru$^ Fauteur de V Utopie^ le premier propagateur de k Comoui^ 
aauté dans l'âge moderne, condamné è être coupé en moroeaux, 
comme hérétique, factieux, rebelle, parce qu'il refusait un serment 
contraire à sa conscience.. «?-— Et si je voulais te citer d'autras pefv- 
sonnages pkis près de nous, je te dirais : Le Duc d'Orléans, que son 
fila Lottis-Philipfàe appelle un honnête homme, n'a-^i-H pas élé «d^ 
casé, à rnaanimité par les quarante juges du Châtelet, d'avoir lenlé 
de fiiire assassiner Louis XVI, la reine et toute k kmiUe royale, tes 
^ et 4 octobre, à Versiûlles? Et Louis-Philippe lui-néme no se 
pkiat-il pas 4'étre victime de k plus noire et de k plus atiroee eaiesn- 
ni% dans ces fomenses ^^e# qu'on lui attribue, et dont l'autotr 
avoue qu'il a sacrifié k Pologne et qu'il veut des hastiiiw ponr em- 
prisonner et immoler la liberté? 
F^wgfQoiAinc, mon cher ami, lei n as fa if i i tad T adma i tiaki 
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Wê f— hê GM mM mUtBê lalwit tQ)otirnal MbiMiMii oonnoo Pool 
Mttakiéà rMbniiateiin» les Chrétiens, les MmocratM, les lépablt* 
crins? Bt moi je te dis qn'ih sont calomnlésl Et je ftfflnne que les 
eakinuiies accnmalées contre eux ne pronrent rien contre Fexcd- 
lenoe de h Communanté, pas pins que ht condamnation de Gaffléè 
tt'tait imeprenre contre le moorementde h Terre et l'immobitttè 
dà SoleS...! 

Et qne ton amitié ne s'alarme pas poor moi I Gesse de craindire que 
Je ne me perde on ne me compromette; car ancan danger n*est c«- 
pMe de rebuter ma conscience, ma conTiction, mon dérooement 
k ta eaose de rHnmanitét Je ne suis pas des gens qui reculent derani 
la calomnie, mais de ceux qui marclient droit à elto. Bt quoique tonn 
les Gommimistes soient dénoncés commodes compfioes du régicide, 
quoiqu'on rît fttH pins d'un effort pour m*englolier dans quelque 
preeédure crimindte, quoique la persécution soit suspendue sur noa 
tètes, quoique, d'un autre côté, je désapprouTe Pattentatet ta Tiolence, 
•I rim des co-HMeusés da Darm^ m'avait appelé, si je Tafils trouré 
résolu k suivre mas conseils,, si j'avais va partout la confiance eC !'««• 
lûon, j'aurai» accepté la déCsnse en bravant toutes les vulgaires c^n^ 
sidératîoM. Et là, devait la Ceur des Pairs, ancien Dé^ot4 , «Mien 
Fiocureiir^iénéral, j'aoraia dit au Procureur-Général 4e la Pairie : 

Vous accusez Darmès d'être Cammuniitef d'être un instrument dei 
Communistes, de n'avoir exécuté son attentat que comme Commu^ 
nisief en qualité de Communiste, parce qu'il était Communiste.,. Et 
TOUS accusez les Communistes d'avoir été les instigateurs et les com* 
plicesdurég^dde... Je vais vous répondre, après vous avoir rappelé 
d'abord vos propres paroles. Vous avez dit : 

f ITeit-ce pas un noble spectacle que celui d'une grande Nation qui 
interroge sans cesse tous les esprits et toutes les consciences, pour 
trouver le mieux en taufes choses, et s'efforce de résoudre ainsi l§ 
é^jfîcUeprohiéme de la mobilité dans l'ordre, de ta slabibié que rien 
n'ébranle, e4 du progrés que rien narrétc.H Soui l'égide de no» 
iustltuiions, les espriis les plus élevés, tes mieux cultivés parrobser- 
vation et par l'élude, débattent librement toutes les grandes ques^ 
iUms que soulève ta science de C Économie êociaie, «st oouduisent lo 
pafs par une voie rapide d toutsa tes améliorations pratioaNes* a 

Ainsi, vous voulez la c^ctffsîon des doctrines et dee •ystéinM.*# 
Bkn! J'en prends acte, et je discute en liberté 1 Vous dite» ; 

•Quelquesfaetêeux, sortis d'un conciliabule ténébreux, exbwneot, 
eeaune une cbarie nouvelle pour uu peuple régénéré , ces visiUeê « S 
extravagantes utopies de Communauté et de nivelleoient absolu, 
ces programmes de barbarie et de ruine qui n'ont jamait» failli a mar- 
quer dans rbistoire de rbumanité lea^^oair^ de désordre, p 

Non, M. le Procureur-général, la Communauté n'est point une 
extravagante utopie. Socrate, Jésus-Christ, etc., vous prouveraient 
votre erreur !.., C'est d'ailleurs une question de science et non d'arrêt 
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criminel.. .'. Quant aux jours de désordre , celui de la St-Bartheleuy 
et des milliers d'autres ne sont pas l'œuvre de la Communauté...! 

Je suis Communiste moi....l Et je le suis parce que, dans son 
but d'organisation définitive, la Communauté estâmes yeux la justice, 
la morale. Tordre, la paix, la concorde, la /raternité, le bonheur com- 
mun et individuel; parce que c'est la Démocratie dans sa réalité, la 
forme républicaine avec les véritables conséquences de la Souverai- 
neté du Peuple... Je suis Communiste, sans faire partie d'aucune so- 
ciété secrète, parce que, dans les moyens, je suis convaincu que la 
Communauté ne peut s'établir que par la toute puissance de l'opinion 
publique et de la volonté nationale manifestée par la loi. Si la Com* 
munauté était toujours repoussée par le Peuple, je m'inclinerais tou- 
jours devant sa décision suprême : mais, si la Nation adopte ce sys- 
tè3ie social comme le seul remède efficace à ses maux, je bénirai l'a- 
vènement de la Communauté comme le plus grand des bienfaits 
qu'ait encore reçus l'Humanité. 

Vous affirmez que Darmès est Communiste. — Mais il nie, et où 
en trouvez -vous la preuve? Dans l'affirmation de Borel, qui s'a- 
voue coupable d'être lui-même Communiste (ce que vous regardez 
comme un crime); de Borel coupable d'avoir fait des révélations con- 
ti e ses camarades, et par conséquent coupable de parjure et de tra- 
hison aux yeux du monde ; de Borel que vous avez soupçonné d'être 
un assassin et le complice du régicide ; de Borel que vous n'osez pas 
même faire paraître aux débals ! 

Voulant flétrir les Communistes dans la personne de Darmès, vous 
cherchez à le flétrir, en l'accablant d'expressions outrageantes, en lui 
donnant des défauts et des vices, en lui reprochant d'avoir perdu 
11,000 francs dans des spéculations de Bourse... C'est l'usage de noir- 
cir un régicide, comme s'il était indispensable de faire autre choso 
qu'appliquer la loi 1 Mais Darmès repousse vos injurieuses imputa- 
tions ; aucune n'est prouvée ; et, par respect pour la vérité, je dois 
TOUS répondre seulement : » Il n'est ni paresseux ni l&che l'homme 
qui, déjà vieux, apprend le métier d'un pauvre savetier pour gagner 
courageusement sa vie..I Quant à la Bourse, oui, c'est un antre d'im- 
moralité ; mais c'est une de ces fautes du Gouvernement, un do ces 
crimes de la Société,qui font désirer aux Communistes une autre origa- 
nisation sociale...! Et si c'est un foyer de régicide, quel effroi son 
existence ne devrait-elle pas vous inspirer 1 Car, que de bourgeois, 
oue de fonctionnaires publics, que de Ministres, que de Députés, que 
de Pairs même , s'exposent à sa fatale influence I 

Vous affirmez que c'est comme Communiste, en sa qualité de Corn- 
thuniste, parce qu'il était Communiste^ que Darmès a commis son 
attentat...! — Mais est-il donc indispensable d'être Communiste pour 
être régicide? Parmi les centaines de milliers de régicides, prêtres 
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nobles, princes, qu'on pourrait compter, n'esl-ce pas le prtriiier 
qu'on accuse d*étre G>mmuniste? Vous prétendez donc que c*est uni* 
quement parce que le Roi est Anii-Gommuniste que Darmès a foula 
le frapper? Mais vous venez de raj^ler solennelleflMnt ici toua*- 
méme ces paroles de Darmès , que l'Histoire va traososeOre aux 
Générations futures : a J*ai voulu tuer le plus grand deê fyrans: 
a Je ne suis peu un fanatique exploité.*. Je n'appartiens à otrcune 
« association.*. Mon opinion politique^ c*est t extermination dm 
c tyrans... » Ce n'est donc pas comme Communiste que Darnèa a 
voulu frapper le Roi, pas plus qu'Alibaud, pas plus que Louvel, etc. 

Constamment préoccupé du désir de compromettre les communiâ- 
tes, vous affirmez qu'il existe une société secrète des ccmm/mUstee 
comme il a existé nue société des droits de Ihomme^ une société des 
saisonSf une sociéfé des travailleurs égalitaires. — Mais vous vow 
trompez. Les Communistes sont tous ceux qui désirent la Commu- 
nauté, quelque divergence qui puisse les séparer dans les moyens de 
ramener. Quelques-uns seulement peuvent faire partie de sodélés 
secrètes sous différents noms : mais il n'existe ancune sociélé appelée 
société des communistes , et la masse des communistes , coonne la 
masse des démocrates^ ne fait partie d'aucune société. 

Vous affirmez que Darmès avait des compliees ; mais vous n'avez 
que quelques présomptions vagues, sans aucune preuve ; et je vous 
dirai, moi qui ai été Procureur-général comme vous, que rien n'est 
trompeur comme les présomptions ; que j'ai accusé un meurtrier 
d'avoir commis le meurtre ayec préméditation ; que la préméditation 
me paraissait évidente, comme à tout le monde; et que cependant, 
après la condamnation à mort, j'ai acquis la preuve incontestabfe 
qu'il n'y avait pas eu préméditation. Je vous dirai que l'aveu même 
d'un accusé n'est pas une preuve, et que vous avez fait coedamnecon 
homme qui s'est sacrifié pour sauver son co-accusé, et qui, positive<- 
mcntreconnu par un témoin présomptueux a avoué que ce témoin disait 
la vérité tandis qu'il disait une erreur matérielle... Je vous dirai en- 
core que j'ai vu une jeune fille, accusée d'infanticide, qui se laissait 
condamner à mort pour sauver son séducteur, seul coupable du 
meurtre de leur enfant Parlez donc de vos preuves l !! 

Vous affirmez que les communistes sont moralement complices!..» 
Ah I je no puis comprendre un pareil langage dads la bouche d'un 
procureur--général , parlant solennellement au nom de la justice, au 
nom du gouvernement, au nom du pays, devant la coor des pairs et 
devant la France entière 1 Je ne vous réponds qu'un mot : Non, vous 
n'insisterez pasi II serait trop inique, trop déloyal, trop immoral , 
trop révoltant, trop absurde, d'accuser de complicité la masse des 
Communistes en dehors des associations, même ceux qui font partie 
des sociétés secrètes, même les camarades (communistes ou non coo»- 
munistes) de Darmès... Je prouverai d'ailleurs, dans un instant, qm 
vous faites tous les partis complices du régicide* 
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\ ittz Oifiiiiiiiiilftsi uio TOOé ^siTffifOf I w ofodilh* 
TCi^ de joamaoi, Boltmment une pièce anonyme, rar^ preiqae hk-» 
\ f qu'en dit rédigée par on membre d^ane petite réunion d'on^ 
I el de réfogféa qoA s'appelle la société démocratique flrançaUe 
à Lo m ér m ; et voai présentez cette pièce à la France comme le ma^ 
mi^Êtte de font le parti communiste. Votre système d'attaqae à cel 
é§Mrd est si moMtmenx qae je ne pourrais trooTer des expressions 
■ wdé r éss pour toos répondre. Je dirai seulement : Yods, messieora 
las fairi» parmi lesquels on troure les tètes de tous les partis, von* 
d» ie»*TO» s qo^en tous reodtt solidaires des opinions, des sentiments, 
des aelea^ de la vie passée de chacun d'entre tous ? Anciens collègues 
dtt mméàÊA Ney et du prince de Folignac, roole»-TOus qu*on vous 
iaqisle Isura aeles que vous avez condamnés comme des trahisont 
evferf le roi et enrers ta nation T Nouveaux pairs, Toufez-voos qu'on 
I oppooe eette oendanmation de Ney, demandée par fé tr an g er, et 
sana véritable défense en violation d'une eapituktîottt 
ÀBden ministM Beeaaes, vous approuvez donc 91e les royaNatea 
VMie aioBt «eewé d^étre le oempliee du régicide Louvelt Andena 
m^hêmm ri y voua voviei donc qu'on vous oppose les aHefttats, les es- 
pèces de régicide de Berton , de Carron , des quatre sergenla de La 
Be ah eU e , et quToD voea appMque toutes les flétrinares qu'entassait 
l»Fracoffeur*général d'alon contre les ea/rkmmriy comme ibit la 
Ihëeureor-géoéral d*a«|o«d1ifil centre les commuiMste$? Bt s'il est 
parad vwia des amis d'Henri Y ou de Louis-NapoléoR , veulen^iti 
qu'on les considère comme eompHees de tous les attentats en feveor 
dn petit-flla de CharlesX , des quaslnrégioidee de Strasbourg et de 
» t Quant à nmi, qui suis communiste, je ne veux être rtt^ 
I que de mes aeles et de mes écrits. Vous connaissez, rnon^ 
' la Praeoranr-général, bhmi Foyage en Icarie (ou mon TrtHié 
ée èa eommmmiti)f dans lequel jVxamine même la transition, mémo 
MM révolution qui ramène : hé bf^ , partez franchement; citez un 
Traité de morale ou de philosophie qui présente une morale plus pure, 
«ne philosophie plus douce, une idée phis vraimcut pieuse de la Ns'^ 
tare on dt* h Divinité , une organisation sociale qui cherche mieux 
Tordre, la paix, et le bonheur de l'humanité l... Repoussez donc, re- 
poussez ia chimérique et absurde compliciré des Communistes!.... 
Kl voyez combien le Procôreur-géDéral trouve d'autres copipliccsl 

« Dans la réalité des choses, le programme communiste rédigé ft 
I^mdrea serait le dernier mot du parti républicain ; c'est la coosé^ 
quence nécessaire» c'eU l'expression vraie de son système ; c'est là 
rœuvre dont les hommes de ce partif les uns sans le savoir, les au- 
tres en lo sachant et en le disant , poursuivent F accomplissement 
Cfec MM ardeur égale, a 

Vejlè donc les Hépw M o ai s iê en masse, les Réformistes, les^lron* 
sUsÊÊ es ta fiMNMNIa M ép m b H qu ê f comme les appelle le Procureur-» 
f été ial , a Ha qn é s , ééne n eés, dMaréa complices, tout aussi bien qui 
les Cmnmimistm! -^ Volii m atn lan a nt la iiW|yl a ii aceuaé#« 
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c La nlnta ReligUm eUe-méne, catta soMfme pranUa de <oiil«i 
k» idéit Cordr» et de darair , tu diT6MM, par m trtvMii 



laeriléfo» l0 ph» pwsarat dtt awftaa d'an ar cirf e dastles miM lé 



«Mcirvf <«^<e» el de /irtf <fwr i^MtMfw te a yi^lié a« P«apte 1 
larrectioa^ le m—rtie a te Pillage, m aaii deaetia lé iM a iHû difhié 
rai a iM& deaeeiKlra te efaanlé aor to leiwel leeoaonaftdé te i«ipeel 
M poiaaaDoea. a 

Toîoi le UHir de la Presai et d^ te TriUmêi 

a Le len bakitael et la oature 4e la palénîMe adaflée. imt «n 
nurtie de la presse sont encore à nos jeux une oieu tnate (wyWtoi» 
nDa de ees attentats répétés. La constuation a Yotila que la peraoooie 
dtt Beî fftt kwMabfê H sacrée ; et te Jonr où, pour la premitre Ibii, 
aaatlola fat yortée à ee principe talélaiye» oejonr-lè MMtti 
pfenkrfN»^ com du i s a U à tasmsskmtHm f^^Mdt...- Qfea 
messtkoUikPfovAt incessamment aux pieds celte preooiiraanuitîe 
eenoa InstStatienaconstitutioanenes; chaque jonr elle s'anpiiqoe a 
vÉMBL ei ftaa tAfenient atteindre ce bnt conpaMe ete édSappaiit % 



tonte it^teattOB. Par sse odîesaetMikine, MiepfèWMaIft piolM^ 
fM swYie dapmt iSdaoonme \iàsiyeième imnmikU es faiilepuiff, 
en même temps qu'on se livre aiu plus injustes» anx nkufieleptei 
att aques eon ire cette politique. C'est par cette rfolationmaninste 
dn prÉNlpe de rir reepoosabiltté roralê fpfcfù donne dn orefflt et de 
latoea a»x dM awe Ho na farie«aea dea ftiettei de baa étay ; em 
mtdkMW sont rendus pàssibiesUiUUmiêUtumÂiÊÏMÊà 
Darmèa I Clé procès a donné i cette vérité te caractère de révideacat 
Ifoos avons tons été frappés, en lisant les premiers interrogatoires de 
Faeewé, de reironver dans sa boodie , cennne explication et comme 
j m ijfiemtim de son g r ime f tonlea tes odteosea ca te mn i ei qwe tes cir*- 
constanoea du moment inspiratent à ee ri a im s jmdlks is lsa te gWJH» 
vemement et la royauté, a 

Ainsi, te complice de Barmès, c'est te presse ; ce sont tes joonuip 
qui poussaient à la guerre, qui «riaient k te lâcheté, à te busesiet à 
la trahison des intérêts de la France ; ce lent le Courrier frsmfoii, 
le CcnsHtuttonnel^ le Temps, le Siècle, le Commerce ; c'est le ifor- 
tioiud, que lisait principalement Darmès ; ce sont les Débats emh- 
tièmes, qoi criaientle plus haut dans un moment».* Le compltec^ o'eft 
aussi la Tribune; ce sont surtout lea ministres Thiers^ GMisud^ ^È^p^ 
qui sans cesse ont tout attribué au fui perscMmeUement... 1 1 1 
Toid maintenant les Carlistes accusés*., 
c La propagande de ces Sociétés anarchiques n'anrait cependant 
^ , à ^ seule , suscité , pour le rédcide , Darmès et ceux quiioi 
iwseoMeiit.. . Ce qui préeipHe dans tes plus épouvantables excètf Cêa 
imsapaalionn melsrlts f t œa oorars perverttef cw oel edten itfslèflle 
de dénigrement et de calomnie par lequel les factions les plus eon^ 
ÉrakWj ontea lentement par une haine qui leur est commune, s*a- 
tksnunlè peuranfffe te personne angnsf e du Itoi. . . Elte s'est trouvée 
ai butte anx inimitiés ardenlea , anx ressentfmenta amert , aux C6- 
lêffis teejtora minapartes , et de cena {IfCarMstee) qui ne veulent 
itenaeaepterde teBéfehition,etiteeenx(tesl>éiiio0r0fea)qntlui 
deonenipaardenîerlermeteJMpMfAéifife.... TVmt, eni idnerltenra 
eflprtspour amasser conlaete p u aa Mâer a j iiates a e i n itùm teirfQa 
iBJnstes, pour altérer te confiance et l'affection dn Bsvpte, poor tttea 
■nHfci jaiiiii'l elle les plus indignes outrages. Ifa-t-on paa vn l'un 
daeaspiras(iias CarUdeé^ tfapyiyant snr deadocnmentattei Wft ai) 
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décriés par la source même où ils avaient été puisés , attribuer an 
llouarque des opinions et des Tceox qui tï^oui jamais été les siens ; 
j'eflbrcery coatre ia notoriété historique , de jeter dPinjurieux saup^ 
cofu sur ses sentiments constants de patriotisme et de nationalité, 
foi imputer ce qu'il n'a potnt fait, ce qu'il n'a point youIu faire? » 

Ainsi, tous les Légitimistes, dans la presse, dans la Chambre des 
Députés, dans la Pairie, etc., etc. ; MM. de Laroch^aquelin, Ge~ 
nmide, Berryer, etc. ; tous les publicateurs des lettres, tous leurs 
lecteurs, les jurés qui ont acquitté, etc., etc.; sont des complices du 
régicide, comme tous les membres de la Charbonnerie, des Droite 
de i^ homme, des Saisons, des Travailleurs égalitaires, du Commua 
nismef en parti Républicain ou Réformiste, etc., etc.1 1 1 Ne pour-* 
rtit-on pas accuser même F avocat-général qui a prononcé le mot 
l^on, et même \t procureur- général, qui reconnaît quels sentiments 
doivent inspira les lettres à tous ceux qui les croient vraies t 

Mais sachez revenir à la vérité : Darmès n'a pas de complices 1 H 
s'est dévoué seul, et vous apporte sa tête t 

Et maintenant, Pairs de France, élevez-vous, élevons-nous tous 
ensemble à des considérations dignes du grand sacrifice qui se con- 
somme ici... Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on voit un régicide; c'est 
depuis le commencement de la monarchie, dans tous les temps, chez 
tous les peuples... Ou en pourrait compter des centaines de mille 1 
Et ce n'est pas seulement dans les rangs populaires ; c'est dan& tou- 
tes les classes, bourgeoisie, clergé, noblesse, princes, rois et pa- 
pes..! Ce MViismiovXXes jésuites quU'ont préconisé et pratiquent.. 
Wk les supplices , les tortures, l'exemple de régicides brûlés vifiB , 
roués, écartelés, rien n'arrêtellî.... N'y a-t-il donc aucun remède?... 
Esprits élevés, COBurs généreux, cherchez, cherchez toujours I Trou- 
vez le moyen de délivrer l'humanité du régicide et du populicide, 
des conspirations et des coups d'état, des insurrections et de la ty- 
rannie!... Pour moi, dans ma conviction, dans ma conscience, dans 
ma passion pour l'ordre et la paix , c'est la mauvaise organisation 
sociale qui est la première cause du mal; c*est dans une meilleure 
organisation qu'est le remède; et c'est la Communauté qui me paratt 
rorganisation la plus parfaite et la seule efficace. Voilà pourquoi je 
suis communiste !... et voilà pourquoi j'affirme , en terminant, qoe 
. tant d'accusations contre les Communistes ne sont que des calomnies ! 

Tu vois là, mon cher Eugène» une partie de ce que j'aurais dit ta 
Procureur* général. Pespère que, rassuré désormais, tu oontinuetu 
à vouloir que je t'explique la Conununauté 

T^ te rappelles la définition que je t'ai donnée dans ma première : 
la Communauté est une assocution, firatemelle, égalltaire^ tml- 
taire. Retiens bien ces quatre mots. — Je te les expliquerai daM 
, ma troisième, mercredi ftockùu. . . Adieo. 

GABET. 

■ . ^ r .l , 
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DOUZE LETTRES 

m consNisTE a un kéforiisti 



Troisième i^eUre. 



CtHfMUnauU. — Association. — Fraiemiti. -^ÊgaKti. 

Unité. 



Tiiib»4m»»ii4h, mm çbar EuièQe, ce qm c*Qii que U Comm¥ 
nauté. —Jeté réponds : la ComiimArrÊ est one Assocunon /rm- 

D*abord, c'en ane Association. — La natore ayant hit Hiomine 
eawntiellemeDt sociable , la Société est naturelle. Elle est dereBue 
cMleoûpoHtlquep^T suite des institutioDS Imaginées parles hommes. 
La Société cIyHc ou pontiqoe ne doit être qae le perfectionnement 
de la Société naturelle. — Partout, aujourd'hui» on parle de 5oc(^y 
on dit la Soci^/^ ou la Nation. On reconnaît par là que la Nation doit 
être nne Société, nne Association, et que tous les citoyens doivent 
être des socîélaireSf des associés^ ce qui suppose nécessairement un 
intérêt commun , une sorte d*éçalité et de fraternité. — Or, Il n*en 
est ainsi nulle part : partout la Nation se compose de gouvernants et 
de gooccrnés , de travailleurs et d'oisifs, de riches et de pauvres, de 
citoyens actifs qui ont tous les droits politiques et de citoyens passift 
qnî n'en ont aucun. — De là, Fenvie , la haine, la guerre dans fa 
prétendue Société. — Pour remédier au mal, il faut que le mot lo- 
ciéténe soit plus un mensonge, mais une réalité; il faut que les 
membres de la Société soient de véritables associés. Voilà pourquoi 
je dis que la Communauté est une Association. 

€^B•l «ne Aësoeiathn vàATMinttA. — l^w Its mimpiiis , 

ito temps etdantlowlea paya, «M MnsMéN l»ataieh»* 
I me seole .^mlMe , et k9 hmanm 9QÈvm flréwê^ G» 
priBrtpu eat la baw du GhriitkMiMM , «tl flfliio «v^Mviliyi êêê 
pnm> a lodie la tarre. T^s t<t CbttéDmSfjmm mé fiÊm t tmàêTEm 
ropo#t UNH* r Amérique, r a de p lt^t OMM»aiMieftMa«lfMU». 
AJM , It prièM ehréiieino CMMMoe^ pmt e#t mmm ATWrtpAWf 
qirt e^BMiMiattMialee bomnea MftnMite aaMw oNaimrf r 
dHè— t irt i lÉmi : Mob M» ^kê^frà^m^^^otmmï 
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Révoluiion française comme conquête de la ciyilisatu>n ^ comme base 
d'une régénération sociale y c'est Ia/ra/er/u7é. — Malbeureusemeni, 
ce n'est encore qu'un vain mot sans réalité : car , comment peuvent- 
ils s*appeler frères et même chrétiens ceux dont les uns ont tout 
et les autres rien? Gomment peuveiH-ils parler de fraternité ceux 
qai conservent du superflu quand des masses de créatures humaines 
manquent du nécessaire? — Voilà le mal.... Le remède est dans la 
réalisation de la fraternité, et par conséquent dans Tégalité. C'est 
pourquoi la Communauté doit-étre une association fraternelle 
Il faut; que k fraternité soit la base de toutes les institutions » de 
toutes les lois, de toute l'organisation sociale. Il faut inscrire sur tous 
les monuments, graver dans tous les cœurs par l'éducation , mettre 
constammenten action, cesprincipes qui résument tout— aAime ton 
« semblable comme toi-même. — Ne fais pas à autrui ce que tu ne 
et voudrais pas qu'on te fit. — Fais aux autres ce que tu voudrais re^ 
« cevoir d'eux. » 

Et je voudrais voir les Communistes praUqtter lajraiemité dès 
aujourd'hui, soit entre eux, soit à l'égard de tous les autres individus. 
Je sais combien la chose est difficile pour la Génération actuelle, 
avec les préjugés et les mauvaises habitudes qui résultent pour tout 
le monde d'une détestable organisation sociale, répandant partout 
l'égoîsme, la cupidité et l'antagonisme ; je sais combien il faut de ré- 
flexion , d'empire sur soi-même et de véritable courage, pour avoir 
des sentiments de fraternité envers ceux dont on ne reçoit que des 
dédains, du mépris, de l'inimitié, des calomnies et des outrages» 
Aussi , je conçois tous les premiers mouvements de colère que peu- 
vent laire naître l'injustice et l'oppression ; je conçois même que 
la guerre puisse paraître en certains cas une fatale nécessité, 
comme nous le voyons souvent entre de grands Peuples qui ne peu- 
vent pas se mettre d'accord autrement: mais quelle estime, quel res- 
pect ne commanderait pas à la fln la cause de la Communauté , si 
les Communistes donnaient l'exemple de la pratique de la fraternité 1 
Quelle forccy quelle puissance d'opinion n'acquerront-ils pas s'ils 
prouvent, par la sagesse de leur conduite, la supériorité de leur doc- 
trine, s'ils joignent la modération, la tolérance, la bienveillance, la 
discussion et la persuasion à la fermeté I Car, loin d'exclure ood'af- 
Ciiblir la fermeté, la modération en est au contraire la compagne 
naturelle et la plus sûre garantie; le courage bouillant, emporté» 
violent, menaçant , s'évanouit souvent (on n*en a que trop d'exem«- 
pies ! ) au moment du danger, après avoir fait commettre beàuopap 
de kutes, tandis que la fermeté réfléchie, raisonnée, maîtresse d'elle- 
même, évite le pM et redouble d'énergie et de courage s'il devieol 
nécessaire de le combattre et de le vaincre. Aussi, n'esi^il pas rare do 
voir les officiers on let soldats de deux armées ennemies, qui s'atta- 
qiMfODt avec le plus d'acharnement le jour de la bataille, fraterniser 
entre enxia veille et déptarar eoeemble lef emelleeiiéoeMitéiidela 
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Biploa^tie.PiiiafeQt kê démocmea de toutes les DpaacwÇlléftniiiilM 
oa RépubUcains, Sainl-SiinoiiieiiSi Foornéristes, Sociatistet» Gom- 
munisles), qui tous prodament et demandent la /ratemUéf cona^ 
menoer par pratiquer entre eux cette fraternité nécessaire l Pu^ 
MnC-iJs» tout en défendant leurs opinions et leurs convictions , tant 
que la discussion ne les aura pas changées » discuter fraternellemeni 
entre eux, sans aigreur, sans hostilité, surtout sans calomnie» en ae 
défendant mutoeliement au contraire contre leur adversaire com- 
mun y l'ennemi de la fraternité, rAristocratie l Puissent-ils même, 
tout en conservant la ferme résolution de faire triompherja frater- 
nité, concentrer leur haine contre la mauvaise éducation , contre lef 
mauvaises institutions, contre la mauvaise organisation sociale^ gui 
sojit la véritable cause de tous les vices des classes et des individus» 
et non contre les personnes , qui toutes sont victimes de cette funeste 
organisation, effet elle-même de ^inexpérience du passé ! 

Et par exemple, mon cher Eugène, je te dirai, à toi dont toute la 
InniUo est composée de ces industriels et de ces négociants qu'oB ap- 
petfe des àatOiquierSf que j'ai toujours déploré le fnnesl» aveuglameat 
qui portait les ouvriers k considérer comme des ennemis les bamêir* 
quierif la garde naHonaie$ ^turmée, parce qu'ils : réprimaient Té- 
meute pour perpétuer ce qu'on appelle Tordre public : sans doufe^ 
rerreur du People est bien naturelle; il souffre taottl 11 .est si mal- 
heureux 1 11 voit unt de désordre dans cet ordre pablic, tant ^d'op^ 
pression dans ce qu'on décore jiu nom de liberté t Maïs eqfi^,.de 
même que les erreurs du Peuple sont l'inévitable résuilat de son hor? 
rible snisër^,.de même les erreurs et les défauts des boutiquiers, etc., 
sont l'inévitable conséquence de Isi.bouUque et de toute l'organisation 
sociale. Je n'ai pas besoin de t*en énumérer les preuves, à toi qui 
connais la pénible existence que cette organisation sociale impios^ a^ 
boutiquier en général, les inquiétudes, les soucis, les angoisses que 
lui «lusent continuellement ses billets à payer, la crainte de ne pas 
vendre ou de vendre à ?il prix, le danger de supporter des, faillites, et 
d'être réduit à faillir lui-même. Gomment serait-il possible au bouti- 
quier d'avoir de la fraternité, quand toutdans la Société le condamne 
à être égoïste et cupide, à dépouiller les autres, même les malhçur 
reox, soit en achetant ac^ plus, bas prix, soit en vendant au plus haut 
pour s'enrichir? Gomment peut^on s'étonner qu'il rfjdoute rémeujLe^ 
«loamcl le. moindre niouvenient lui parait. menacer son cominerce ^t 
#W ^xistenoe? Oui, la v|e du boutiquier est un enfer, comme celle 4f 
Toiivriêr; lenrs souffrances et leiurs défauts sont également l'inrési^i- 
UMe influence d'une organisation vicieuse, à tel point que» si l'ou-* 
vrier qui crie le plus contre le b^tiquler prend une boutique, il en 
pf^end à l'instant tous les vices ou se ruine; tous deux sont, presqpiè 
paiement victimes ; le premier serait aussi fou d'être l'ennemi .du se- 
cond jqne le second d'être l'ennemi du premier ; leur intérêt cominp^ii 
est de se réunir contre les vices d'une organisation sociale qui cause 
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leur Bilsère commune et de demander ensemble une réforme 
l^m wgMWsf fA Mtértillé pouf Aisttre^ l« bonh«af de Wùè. 
Wtkï bien »f iteère9> mon cher ami, les voMix qoe je forme pour qne h 
'BbUfgeoisic sente enHn la nécessité d*avoir pour le Peupie des sen- 
tittlebts firaiemels; et plus je désire que le Peuple soit heureux et 
^^rmnptement heureut, plus je soohake ardemment de le irotr hli 
ttéMe s*atancer (car les premiers pas sont heureusement déjà Mê) 
tetis la carfière de là fhiteriiilé. /e dis que les prenHerêpùê sont 
iMJà bdts; car Je puis l'affirmer, et j'ai dn bonheur à le faWe, qué Je 
connais beaucoup d^ontriers Gommuoistes aussi fermes dans leurs 
firiocipes de tratefnité que dans leurs convictions en ftyettf de la 
GoiAmunanté. 

¥n com|>fiBnd8 donc bien, j'espère, comment la Communauté 
M tÉû6 aM>ctaHonfhitemelle, une association organisée en tout sur 
Ia bafté iel^fratertiUé, une association dont toutes les institutioni 
ont pour but de «réer et d'entretenir h fraternité, 

La Fftleniilé Mtratnant presque néoessaîrement l'Sfalâlé » M 
t> à k ngoior» se contenter de définir la ClomroiMiaiiité mu 
i fi m à en %e Ue ^ stos ajouter égulHairé; mais» Je Pajpoê^ 
pitfc* qu'il «liste des écoles qui admettent la Pratvrnité sent admeilr^ 
rftgaHlé. 

La Commonanié est donc une Association firMemeHe, toAUVAiiKv 
etest^lHlire basée sur V Égalité. 

Bar Éf(Mé, j'entends VÉgaHté de éraitê et de deeoêrê, de Jevis^ 
sinees et de charges. 

Cette iSgalité de droits et de devoirs est natmreUe ou êoeiêle i êl 
PfBgalité sociale est civile ou politique* 

L'Égalité naturelle est établie par la NtUnre eili^Hnéme > que tons 
lés Pfalloêophes ont considérée comme une ilf ^ dont tous les homMè 
sent les ei^'liAl». 

Cette mère aimant tous ses enfants également, o^est pour eut toUà 
qu'elle a tout créé , la lumière et la chaleur, Pair et Teau , la teirv, 
ses fk^uits, et les animaux qu'elle nourrit. ^ Slle leur a donné I tous 
les Mêmes organes, les mêmes besoins, le même instinct, les mémos 
sentiments, les mêmes passioné. - Il est vrai qu^elle a mis entra eut 
êm dlfférmee* de taille, de teint, de férce, etc., etc. \ mais oes dlf-^ 
léNMoes ne eoBStltuent pas une inégalité de droits et de devoirs» 
Mbme les df fVftrenees du même genre qui exisient entre des Mni 
tté les empêchent pas d'avoir les mêmes droits è ramovr delenfi 
piMits et les mêmes devoirs à remplir envers oeuiH;! , comifte tontel 
M diflésenêes qui existent entre deux plaideurs ne les empécheill 
fis d'être parfettement égaux en droits devant la lustiee.'^ La Ni^ 
Httê n'a donc pas divisé ses enfants en races, en dasseson en €*s«el \ 
dSÊ H^ pas fait les uns pour être maîtres, gonveroanii, etploHênH, 
rtêMé, «AsHi, ayant tous les avantagés sans auenne êharge, hMrMf , 
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Digeanl dans le soparlla. et les autres ^or être escl^Tev» jfff^ ff fàfi 
expMtèSy pattVt^s, MCaMés de travail^ supportant toutes T^ charges 
Éa&s jouir cf aucun aTatita§^» malheureux , privés de nécessaire; elle 
n'a pas destiné une petite ûiinorité privilégiée à jouir éterneUcmeft 
dans fabondance, et f immense majorité à végéter éternellemetit daps 
la misère. — Si elle avait partagé ses biens entre ses enfants , die l^s 
anralt partagés également entre tous ; elle aurait embrassé toutes Ifs 
générations futures dans son amour et sa prévoyance : mais elle n*a 
jamais fait de partage, et leur a donné ses biens A tous en commua t 
hmi à tôWÊ. — Il est encore vrai qu'elle a permis que les plus forts 
ôtt les plus fuses dépouillassent les autres; mais elle à donné aip^ 
Aiibles l'amour derEgaltté, l'instinct de la résistance, et la Bai^on 
qui teA porte à s'unir pour se défendre, i organisa la Société, et i 
garantir rÉgoUU naturelle en établissant VÊgalité sociale. 

L'Êgalîté sociais est pelle que la Société oonsiUwi el faraaiit We 
est ou 4evrait être plus parfaite enoore que r£gaUié iffare/is. -*1b 
Mis qu'os âppelk légalité civiU mile qui exista #a qjd deit oriiier 
s^iire um les nieinbres dek Société quant A lews Uiléféislndiyftd^ 
Par exemple, tous les Français sont également ««jeurs i it ans; loo^ 
09^ éfialomeiit le droit de se marier, de reeaeilllr Théritafe de leoia 
parents, etc.- Tu sais aussi qu'on appelle Êgattié poUMqm «elle q^ 
devrait exister pour te^s les citoyens d'exereer les droèla palitifats, 
par exemple, d*étre électeurs, éligiMes, garded nali^maux^ ele... 

Par suite de rignoranee, de rioexpérieace» éf la iMrlMhe du <ieo#e 
humain pendant de longs siècles, l'Ëgalité eiviie et poUisqse n^esistiit 
^éelleeaent nuUe part» et TlnégaUté seeiale violait et déteuisais l'Agi- 
lité paturalis au lien de la garantir et de la perfrittionsttr . -^ He H, 
fiêrtmt et toHioura» la discorda et la gucire ifttesliiie enine J^ÂHeê^ 
iom^aùh mîoofîtéqui veut des prifîléfBS à êm pMft» «t teMw- 
maamm, ou le majerité qû veut rKgaUté pew t«iSi Et qttMSl oÉi 
Mmàm l'HIsieite» oa reste eemvaincn que la €«iea origineUe et tedlk 
sale de toutes ks dissensions et de Ions les désordres eslf /n É ^^ n Uft^ 
ou fjMêtocraëe* 

Aaeai, toutes les &éfbrmes^ toutes les BévoUitieM p^ptaJaftsei ont 
esfffirbiit l'Bgalité eiia Dénoeratie; latu les Philosophes 4b OIx- 
taHiàflaOBièele les onidamaidées ; les esiMfrs de Paris eléeia FfUMoe 
eadère les ont réclmées tu tT89 ; la Réyetortoa franyalw a p i e sis aeé 
It&klXrlk NB MOlTSi et tentée l«i C^eoslilttiinos rugi t — sao ti a 
i«tu^è i'&Bspire. 

Le Itetaoratiea elle-même a éfé fisioée de rendte homiBage du 
prfcaeipB de rEfOlUéi iodl en traasfannapi VE^mmè 49 éf^ê en 
JfeAlAV* ^^Mofil Za M. ^ Mais i^tte préaeodue Bgalilé É>Bal qde^^ 
piiM Aintee dériskm; car les leis aetudlles tt'êtabltsseirt qisa dis M^P*^ 
MiefMto #1 fMMififps. N'eel^ pasf es eiet, m Mtrage àlh 

> tes geeniM sent ^ffonsi fUrnnélmMpw HH ^ ^ ^, 
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quand rtmittetise mtyorité B*oDt aacan droit et ne Bont ni électeurs« 
ni éligibles, ni gardes nationaux, ni jurés, etc...? N'est-ce pas la plus 
insulCante ironie de dire qu'ils s^nt égaux deuarU la loi civile, quand 
la majorité B*a ni éducation, ni propriété, ni fortune, ni travail as*- 
sure, ni moyen de se marier et d'élever une famille? On dit que cette 
Egalité devant la loi existe par cela seul que la loi reconnaît à chacun 
le droit d'acquérir de la fortune et des propriétés ; mais n'est-ce pas 
comme si la loi reconnaissait à chacun le droit d'aller chercher for- 
tune dans la Lune? Si quelques prolétaires parviennent, par hasard, 
à devenir propriétaires, la masse n'est-elle pas dans la. misère depuis 
des siècles, et n'y sera-t-elle pas éternellement si l'on ne trouve pas 
quelque remède? Que les heureux, qui vantent ce fantôme d'Egalité, 
se mettent, par la pensée, à la place des malheureux! N'estril pas 
vrai qu'alors ils réclameraient l'Egalité de droits? N'est-il pas vrai 
qu'ils se sentiraient indignés si les heureux d'alors répondaiimt à 
leurs plaintes : a Fous deùez être contents et satisfaits; car vous 
« à9ez le DROIT d'acquéhir , et vous avez TEgalité detant la 
< LOI? p La vérHé est qu'il y a, dans leur sort, plus de différence 
entre certains hommes , certaines femmes, certains enfants, qu'en^ 
Ire les hommes et les chiens! L'horrible vérité est qu'il se trouve*, 
dans Paris , des mHKers d'ouvriers qui demandent en vain du travail 
à imôSodélé marâtre, et qui meurent ou souffrent de faim, tandisque 
d'autres , qui n'ont eu que la peine de naître dans l'opulence , passent 
les nuits et les jours dans les fêtes , les plaisirs et la joie ! . . . Que cenx • 
d soient contenu, c'est naturel, dit-on... : mais n'est-il ^m naturel 
aofltique ceux-là soient mécontents, aigris , indignés, désespérés, 
fféaelus à tout, même à se suicider?.... Tous les sermons , tous l«6 
«onaeils, tontes les prières, penvent-ils, en conscience, leorfahre 
AIHU une parei4e Société, c'est-à-dire leur fiiire aimer rinégallté, 
ri^jttftioe, l'oppression, la misère , toutes les tortures de l'horrible 
misère?.... Delà, teusiespérils!... Tourne et retourne laquestkw 
dins tous les sens, mon cher Eugène , tu trouveras teujoors rinégm* 
lili pour CAUSE de tout le mal , et V Égalité pour unique mmiltnE. 

AiêsA , le principal cri dans la masse est-il : ÉgaUtéf Égalité !! 

Quant à moi, je puis me tromper ; mais m6n sentiment, Énonept* 
nion, ma conviction, c'est que, d'après l'ExpérieBee et la Raison, la 
fierfeetipB sociale consiste à organiser la Société sti r la base de l'Ega* 
lité, de l'Egalité en foit comme en droit, de l'EgaUlé la plus com^ 
plète que possible, de l'Egalité en tout, sans autre limite qnè celle 
de la possibilité. Je voudrais l'Egalité d'édocaCieB et d'instmotfon 
éléoMnCain, rEgalité;de jouissaueeset de chargea, VBgafité de iNtuie 
et de tratail, l'Egalité en nourriture, en logement, en vêtement, en 
fticUitéde se marier. — Je te démontrerai pins tard \kpo9êMèUéM 
oatte Egalité universelle ; «aig, en admettant par avance cette poesi* 
bîMté^taafoaeras qa'nne pareille organinrtiett égllitaire ne lai»e 
plus de place à la jalousie, à l'envie, à la haine, à la cupidité, à Tan^ 
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tagonisoM^ à la discorde. -- Tu ne me feras sans doute fêê rnfcfiitiiiBu 
qu€ les besoins et ks/orces ne sotU p^ ks mêmes; Cet iûâwia/^ Eiai 
réponse» que TBgalité doit être réglée par la Raison et FEqnité, «iuo 
rJBgalité denourritore» etc., doit étreproportfonne//^ aoxbesoinaet 
r^galité do trayail proparHonHelle aux forces. — Tu me feras peut- 
être une autre objection plus sérieuse^ celle que fEgalIté de jduia- 
sauce tue témuicUion : je me coniente de prendre a«^jourd*hui ren- 
gagement de te démontrer le contraire jusqu'au dernier degré d'éft* 
dmce. J'ajouterai seulement que la Fraternité ne pera^t pas à un 
frère de liarder avec son frère pov lui donner un peu mpîÀs parte 
qu'il n'aurait trayaillé qu'un peu moins. 

Tu Tois donc» mon ami, comment la Communauté est une Associa- 
tion yratem^Ue, égalitaire. — Tu vois aussi que, jusqu'à présent, la 
Communauté c'est une Association démocratique, c'est la Démocra- 
tie organisée. — Mais comment organiser l'Egalité Y Sera-ce par une 
espèce de hi agraire P'Son : la loi agraire ne détruirait pas régoTsme 
et ne donnerait peut-être, comme on le dit, que V Egalité de misère. 
Pour amener l'Egalité de bonheur ou d'aisance, il faut augmenter la 
production par l'ordre, par l'économie, par la concentration de la 
puissance agricole et industrielle ; pour amener la Fraternité, il feut 
établir une communauté d'intérêt, de possession et de jouissance; il 
feut ruNrrÈ en tout, dans la Société, dans l'éducation, dans le terri- 
toire ou la propriété, dans l'industrie. C'est pourquoi j'appelle la Com- 
munauté une Association unitairb. Mais c'est déjà trop, peut-être, 
d'explications pour aujourd'hui. J'ajourne le reste. 

Je te montrerai plus tard, mon cher Eugène, que tous les Philo- 
sophes, qui sont la gloire et le flambeau de l'humanité, Jésus-Christ 
à leur tête, proclament la iraternité, l'égalité, la communauté. — 
Bans ma prodiaine lettre, je te donnerai l'opinion d'un de nos écri- 
vains les plus célèbres par son talent comme par sa philanthropie, 
M. de Lamar/ine. Aujourd'hui, écoute et retiens bien ces paroleaque 
j'ai souvent citées et que je citerai toujours : 

c C'est l'BSPErr du temps de dèploueb la condition du Peuple... 
Mais onditTEAi: il est impossible de regarder sans uue compassioii 
PtOFOifDE tant de créatnres humaines si misérables. Cela est dou- 
loureux, TBÈs DOULOUREUX à voir, très douloureux à penser; et ce- 
pendant il feut y penser, y penser beaucoup; car à l'oublier il y a 

TOBT GEATE ct GRAVE PÉRIL. ». 

Et qui parle ainsi? Est-ce ce qu'on appelle un brouillon, un anar- 
chiste..? — C'est un Philosophe, on Professeur de morale, un 
Ministre, presque un Président du conseil, presque un Roi.. I C'est 
M. Cttiaof (1) qui dit : TORT GRAVE, GKAYBPÉait..! 

Ecoute d'autres paroles plus précises encore. 

« Les hommes, nés d'un même pérCf AUEAnirT dû ne former 

(I) ï>9M$HnUnt%ufimBai9Um4wn$ksS09iM$m$i9mH. 



Digitized by 



Googk 



u 

« <tfl $mtê0 srmHÊffÊmilht «iiriepir le d^vi Ikn ifone «mMf 
« frmèmmUê. Dmié «m fMmIto» IkMt ont en vue fATAlfTAm M 
« m») peree <|ae Amw ^a<iiién#, et qtteloiMon#p«r^mi mbiv 009- 
« rni.... Qa*0D ail pea ««betacoiipy on partage m frères,.,, 91 
' f Yn% eit inUnney sHI tombe imiadey sil derient Inespable de tra» 
• MUyleeMitredAriMMifrifteiilelApjo/^vMi»!.... ftfiil A^rlwilil^ 
« po«flMe0i|«iaBdenB^qo*BniiÉiiBmrÉiiÉT;poMldé^«M«f^^ 
c dès«lori. Ce qui enAnte lee dlfsenilons , la haine , l^6dvlf , etax le 

< ééêiT imaêkM$ de FOMiDBB pu» et Tomoums njee lersqn'e» 
e jpMfàb imr aoi sbul... LA PIOVIDBNCB MAUDIT gb» rOB- 
f SESSIONS SOLITAIRES : elles I rr Ki i it «put eifM /iii#0AiMill<9eet im 

< (a ioHiifont Jamais. 9 

Ainsi, tn le YOii| mon cher «mi, Taqienr reconnaît et proclame qiM 
lea hommes sont nés du même péte^ et qu'ils auhaikht mi ne former 
qa*one seule gramée famiUe unie par le doux lien d'âne amitii /ror 
termUe, — Mais s'il pense qu'ils AUi aient ne, ne doit* il pas néces- 
sairement penser qu'ils hbvraibnt et qu'ils doivent désormais nie 
former qu'une famille» s'oltner, partager en fières, nourrir et soir- 
gner ceux d'entre eux qui sont infirmes, malades, incapables de 
travaillert — L'écrivain reconnaît qu'il n'y hpoint de rivalités pos^ 
sibles, et dès lors pQint de dissensions^ quand il n'y a qu'im mAios 
iNTintr, et comme il ne peut youloir ni les rivaUtés, ni les dissensions^ 
il Teutnéces9airement qu'il a*y ait qu'un meus intérêt^ que tous 
aient en vue T a vantage de tous, que le bien soit covimN, et que 
TOUS AIENT PART SU bicu commun. — Il reconnaît que ce qui ea- 
fonte les dissensions^ la haine, f envie, c'est le désir insatiable de 
posséder plus et toejours plus lorsqu'on possède pour soi seul; il 
reeimnatt que les possessions solitaires irritent sans cr.ve /o con - 
t'oftiseet ne la satisfont Jamais : et comme II ne peut vouloir ni fen- 
t^,itl ta hainet ni Ict convoitise sans cesse Irritée et Jamais satisfaite, 
il en résulte irrésistiblement qull repousse et condamne les posses- 
sions soirrAiRi^s. fiîen plus» Prêtre dévoué, apôtre aussi sincère 
qu'éloquent, embrassant dans son amour tous les chrétiens riches 
ou panTrs% répétant les paroles da Gbnst, do hant de sa ehaire 
éfangéUqiMil erle que MBU MAUDIT Icspossbssions solitaires... 
N'est-ce pas crier que DIEU BËNIT ET œMMANDE la possession 
COMMUNE. .t N'est- ce pas prêcher la communauté.,? 

Et celui qui parle aiusi n'est pas ur ouvrier, un prolétaire, on 
communiste ordinaire c'est l'un des Présidents de ton Comité cen- 
tral Béformiste; c'est l'un de tes oracles ; c'est le Philosophe coura- 
geux auquel tant d'ouvriers adressent leurs hommages ; c'est nilustre 
écrivain qu'exalte le ^ationai tout en flétrissant lesComi^unistes^ 

c'est M. Lamennais (l),... M. lomennai; est Communiste Ht 

9iaiDlS41. 

CA9ET. 

(1) t>an0 ton Uwrt d» PmpU. 

\ " ' • * '- - ' - «-- ^ -■ . -^ — ■-^- ^^^^ - 1 

Pan*. — iBprlMtm €L Baiat, ne MMtatrtfe. IJl» 
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DOUZE LETTRES 

m COHUSTE A DN RMlffl 



QamnrléBie lettre. 



La CanmmMiuU est une oêsoekuian. . . unitaibe. — 'Uiiité 
dam VoêMciaHm, dans V éducation, dans la propriiti^ 
dam Vindustrie agricole et manufacturière. 



Je yieiifl de recevoir, mon cher Eagène* ta lettre en réponse à ma 
seconde et à ma troisième : elle m'a fait autant de plaisir qve ta 
précédente m'avait causé de contrariété. Je suis bien aise qoe tu me 
hsses des objections : continue ; je répondrai à toutes à la fois, quand 
je f aurai exposé mon système de Communauté. Je n'ai pas le moindre 
' doute que tu seras convaiocu , comme moi, que la Communauté est 
potsible et même facile à organiser, et que c'est l'organisation sociale 
k plus contraire à Variarchie^ la plus favorable an respect des lois 
et I Fordre public en même temps qu'à la liberté. Je suis enchanté 
d'apprendre que ton yieux père se dégage assez des préjugés et des 
liabitodes du manufacturier pour reconnaître la nécessité des senti* 
ments fraternels entre le bourgeois «t l'ouvrier. Il a raison de citer 
Texemple des Lyonnais , inscrivant sur leur bannière .* Fivre en trsh . 
vaillant ou mourir en combattant, pour prouver la folie de réduire 
an désespoir la masse des travailleurs. Bis-lui que, dans ma première 
lettre, je lui montrerai une organisation du travail ou de rindustrie 
eapable d'ériter tous les malheurs. — Mais, ce qui me fait le plus de 
plaisir dans ta réponse, c'est ce que tu me racontes de ta femme, 
plus impatiente que vous tous de connaître la Communauté. Dis-lui ^ 
que ma sixième lettre sera pour elle : je lui montrerai que laCoramu- 
aaoté est le système le plus favorable aux droits, à la dignité , an 
bonheur des femmes. En attendant, je lui envoie mon F'oyage en 
Icarie^ auquel f ai donné la forme d'un roman précisément pour qtie 
les femmes pussent le lire avec plus d'intérêt. — Maintenant, je coa- 
tinae à f expliquer la Communauté. 

Je faiditque la Communauté est une xsêOCiA^on fraternelle, 
é^oHUâre, dhitaibb... C'est une association unitaire, basée sur 
fUniSéea tout, en société, en éducation, en propriété, en industrie. 

UmTÉ dans la Société. — Avant la Révolution , la Nation firançaisa 
était dirisée en une multitude de petites Sociétés. Elle se divisait da- 
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Î6 . 
bord ta Nobleuè 9 Clergé, Tiers-État — La Noblesse se subdivisait 
ei^bliqt^ «^ l)^H«; ^ Ceiir^u 4e Prfntw; à'^p^ ^tt df rolie| ^(f- 
«lepfi^Qi QtMivfll^f Pri|ice|, Dpcs, ({ofnips, Vicomtes, Alarfoii» H- 
rôDS , etc. — Le Clergé se subdivisait également en haut et bas, etc. 
-Le tiers-ÊUtsesibëivi^tde méoto à riafint^ d'abord en Bour- 
geois et en non Bourgeois^ou Peuple^ou Populace, ou Prolétaires, ou 
Ouvriers. — La BourgeQJsie se fracMoni:^it ep innombrables corpo- 
rations ou confréries , d'avocais , de procureurs, etc. ; de médecins, 
chirurgiens, sage-femmes, apothicaires, etc.; de peintres, statuai» 
9ê^i «(c.; d^ maltrtt ou de pi^diM de toillès les pvef^ioias. ^ Les 
Ouvriers de ti^uç les ét^tn se divi^aiepl Hussi Aior com^tfgnonê él en 
tkoû compagnons. — Les Compagnons se divisQient en plusieurs 
branches sous le patronage de Saints divers; et chaque branche se 
divisait en une foule de petites 8«eiétéa de compagnonnage. 

Et toutes ces innombrables divisions ou sociétés avaient des iqté- 
lÉta dMÉitetsis m contraire^ ! c'était l'organisation de la concurrence^ 
Ée Itfi^idilè, de rantagoalsme, de Tégoïsme, de la cupidité, de l'en- 
irie, de la faaitie, de la discorde, de la guerre, môme pour les femme$ 
dC toa eilftints , même pour Tavenir comme pour le présent. 

Au Hèu d'établir f Unité d'après le précepte de Jésus-Christ ^ les 
firéIfeÉ en catholicisme avaient tout divisé pour mieux dominer. 

lfal8toa« les Philosophes réclamèrent fr/weï^; et l'un des prin- 
ft{)es (bnAamentaux proclamés par la Révolution française fut l'Unit^ 
et l'timvtstiiitiTÊ, la République iine et indivisible. 

M alheuPènsément, la divisibilité est presque rétablie partout, quoi- 
€|ae fom des fbrmes différentes : Nobles, prêtres, magistrats, fonc- 
titmialrea publies, militaires, avocats, médecins, banquiers, etc., etc., 
«nleaevre des Intérêts distincts et rivaux; on trouve partout Tinté- 
rét tttdividael on de corps, nulle part l'intérêt général , public , com- 
oNni. Usé maîtres peuvent s'associer ; mais l'association libre entrç 
toioavrieri est proscrite sous le nom de coalition; et quant aux so- 
tiélés de compagnonnage, elles existent encore avec tous les pr^'u- 
géi, toutes les erreurs, tous les abus, tous les fléaux des anciens temps 
ë'tgnéraiiee, de superstition , de crédulité, de barbarie : les malheu- 
wmuL ouvriers. Instruments aven^^les de leur propre oppression, vic- 
Hmei d'iule infernale organisation sociale qui veut tes tenir éternelle- 
nent dans reaclavage , sont les ennemis et souvent les meurtriers 
4^1 a«tréa ouvriers que leur intérêt véritable, d'accord avec la Na- 
Iwt e$ Même aveela parole du Christ, leur prescrit d'aimer et de 
secourir comme des camarades, des amis, des frères...! 

D'ho aulreoôté, c'<^st une petite minorité qui jouit seule du privi> 
l^e it'Mre éledeurs y él^fiblet > législateurs , fonctionnaires ptibHd, 
ji^^t gtfdça natîMifiiix, laidla que Fimmense majorité n'exercé 
aucun droit politique, pas plus que les Ilotes à Sparte ou 1^9 PAnas 
I ritfâé; c'e^t mae Aristocratie d'argent qui fait les loi^» qui 1^8 
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iiinajte les iabil OMSine oaé n^iiMi rtiiiMt> 8«b]ogiièS| Mitftè; 

Qie tes pririlégiéi» les §ou?erwnt9, lei MpMtêitfs Mietft ecmtetif» 
c*e«t namrel^ ti Von ve«i ; ma» leur ooDtcflrtenMt ii'«M-ll pw éêt^ 
cesse troublé par rioquiôtude et ki eraiote , ommn l«t Ëpééfiiléà 
cnigD>ieiil contiiHi^lemeQiriiuameiioQde levflliatêty oomiiierlei 
Çoiooi redootoDi doU et jôur la révoke et la yen§mme ée lente 
asdarei ? Car n^estp^il pae auMî iiatuKek qna let raiscoe^ lea MÉ{f «giHM^ 
les gouvernéSy les exploités, soient mécouteots et ki Héit 8i la mîtH 
aiet dam ie ocBur éoè ims ramour d» pou? aiiv do la daa rta a t lapy êe§ 
pririiégea et de la fartuoe » m me^elle pas égaUflMBidans 1« tùBUt 
des aotrea la haiae de l'eaptoitaiiea et de reae|ai?«0«| f amour ûé 
raffranchisaement, de rindépettdiwaa at de ïégfàM t 

Ce sont donc Tenyie, la haine et la guerre qu'établit oécessaite- 
ment le Système actuel de divisibilité et de fractionnement. Bt cea 
funestes ^is subsisteront inévitablement tant que subsistera leur 
catfse.., €>st donc le Système Contraire qu'il faut introduire , la 
système de la chose publique y de l'intérêt général ou commun, la 
système de t Unité et de t indivisibilité dans TAssociatiou ; il faut 
que PAssociation, ou la Sociélé, ou la NatioU, hoiiune et indivisible; 
û ftût qu'il n'y ait qu't^n Peuple de citoyens et d'ouvriers, comme il 
n'y a qu'une Beprésentation nationale, qu'un Roi , qu'une Constiiu* 
tioD, qu'un Code, qu'une Armée. 

Et, par exemple, prenons l'Armée pour modèle d'Usilé. Tu aa 
T<Ms pas en France des armées de Normands, des Boufprfjpioi»^ ale.^ 
mais une armée française^ dirigée par une seule voloiH^, flea bAokif 
et sa destination exigent qu'on la divise en plusifiiri Corpa (iéina^ 
artillerie, infanterie, cavalerie, administratiop pour les Mneporiar 
les subsistances , l'habillement et le logement), et ciiaque eorpf eaf 
({ivisiotts, brigades, régiments, bataillons, etc., comme #• ëhisBlei 
hommes en Généralissime, Généraux^ GolonelSy et€. ; soldats % msH 
tomes ces divisions nécessaires nVmpéchent pas qali y ait Vmté 
dans Farmée, dans la discipline, dans son instntetiw, ia«i lit 
moyens de la nourrir, de la vêtir et de la loger. 

Et tu sens les avantoges de cette iMi</é dam l'araiée^ l'ériniiÉMioj 
l'ordre, la facilité de mouveaientt la fioroe et h puiesane* qui en ré^ 
soltentl C'est peut-être de toutes l^s orgauisatioas Ja plae pHfrit» 
peur atteindre le but que se propose le gouveraernent ; et iè taaris lai 
gradea étaient éleetifs , si toutes les lois militiîres étaient faitea ftt 
l'annéa aile-même, l'organisatio» d# Farméa paurraii éite aonsidéPéa 
coBMne une perfection. 

Powqnal la Société ne serali«^e pas organisée ^tnitùirefnthi 
wiÊÊÊm yarmde, de manière qu'If n'y etn qu'ua Peof^ êe eltof ehs éf 
dTanvrleift eonmia no %fm\ Peuple de soMata. Tous lés <f(«6:f«in^ ëtétit 
réuBia dans les awenrt>lées pofiulaâras dane tdi«« les «i^rtetoîittti , 
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diof toolet les oomttuoesy le même joar, i la même heure, le j^enple 
pourrait manifester sa volonté comnii s'il était un seul homme... Et 
les ouvriers, divisés suivant les besoins de l'agriculture et de l'in- 
dustrie, comme une armée suivant les besoins du service militaire, 
travailleraient comme les ouvriers d'un seul atelier. 

Eh bien l la Communauté ne forme qu'une seule Association, une 
seule Société, une seule Nation, un seul Peuple, qu'une seule volonté 
fait travailler et agir dans un seul intérêt pour l'utilité générale, pour 
le bonheur commun. 

i ., Et tu comprends tous les avantages qui doivent en résulter pour 
l'ordre, l'économie, l'union, la concorde, la paix, et la félicité uni- 
verselle I N'oublie pas d'ailleurs qu'aucun système, je te le démon- 
trerai, ne présente aux individus pUis de vérilable Uberté... 

UNrrÉ dans r Éducation, — Aujourd'hui , le Peuple ne reçoit au- 
cune instruction, aucune éducatiou. Aucun des millions de prolétai- 
res n'est ce qu'il serait si son intelligence était cultivée et développée. 
Et cependant^ on trouve autant de facultés naturelles dans chacun 
do ces prolétaires que dans chacun des privilégiés. Malgré tous les 
obstacles, une foule de génies , favorisés par quelques hasards heu- 
reux, sont sortis des rangs populaires; c'est de là que se sont élancés 
la plupart des hommes qui font honneur à l'humanité , et Jésus- 
Christ lui-même. —Quant aux privilégiés, leur éducation et leur 
instruction sont aussi vicieuses qu'incomplètes. — Ainsi, dans l'édu- 
cation et dans l'instruction, comme dans la société, c'est toujours la 
division, le fractionnement, le morcellement, l'inégalité. — Aussi , 
que de différences entre les individus quant au développement de 
rintdligence t — Et encore, il n'est pas un homme, dans une classe 
quelconque , qui soit tout ce qu'il pourrait être s'il avait été mieux 
instruit et mieux élevé. — Et cependant , n'est-ce pas un véritable 
homicide, un crime contre la Nature, d'arrêter l'essor de l'intelligence 
et de la raison dont elle a fait présent à sa créature de prédilection ? 

Pour remédier au mal, pour satisfaire le vœu de la Nature, pour 
conduire l'homme à sa destinée , pour assurer le bonheur général et 
individuel, la Communauté preod pour base VEdiication, qui com- 
prend r/n^^rvc^ion. Cette Éducation estune, la même pour tous, 
quant à l'éducation élémentaire ; et cette éducation élémentaire doit 
comprendre les éléments de toutes les sciences, de tous les arts, de 
tous les métiers. Puis, YéàncdXion spéciale on professionnelle a^T9L 
donnée à tous ceux qui auront fait choix d'une profession particu-* 
lière. — Ne te récrie pas sur l'immensité de la tâche ; car je te mon- 
trerai plus tard, dans une autre lettre, que cette éducation , soit élé- 
mentaire, soitspéciale, est très possibleettrès facile quand la Société 
le veut, quand elle en fait son principal devoir, quand elle emploie 
tous les moyens qui facilitent rinstrnction en la rendant agréable, e€ 
quand elle y consacre l'enfance jusqu'à .dix-sept ou dix-huit ans. — 
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Et cette édncatioDy unique, commîmes aura pour but de former, sous 
tOMs les rapports, des houunes , des citoyens, des ouvriers, des frè- 
res.... Devine rharmonie et la pnissuice d'intelligence qui feront 
alors prospérer la Société !.. . 

UifrrÉ, dans la peopriété. ~ Aujourd'hui, la Propriété est indi- 
vidoeUe; le territoire est divisé , morcelé. — De là, des inconvé*' 
nients innombrables, sous le rapport des personnes et sous le rap- 
port de la production. — Quant aux personnes, un petit nombre seu- 
lement a des propriétés ; la majorité n*en a point ; les uns ont tCHit, 
et les autres rien ; ceux-ci ont du superflu, ceux-là manquent du né- 
chaire ; Topulence produit la misère, et l'égoïsme enfante la haine. 
— Quant à la production , combien n'est-elle pas diminuée par la 
stérilité des jardins, des parcs, etc. , par les clôtures, les murs, lef 
haies, les fossés , etc., par la mauvaise culture, Tignorance, le ca- 
price, la mauvaise destination donnée par le propriétaire à la terre I 
Que de fois on voit planter de la vigne quand il y en a déjà trop et là 
où d'autres fruits prospéreraient mieux I 

Suppose au contraire Vunité dans le territoire ou la propriété ; 
suppose que le territoire ne forme qu'un seul domaine, indivis, social, 
oationai, commun, exploité parle Gouvernement, avec toute la puis- 
sance nationale, avec tous les citoyens pour ouvriers, dans l'intérêt 
de tous ; suppose que le Gouvernement recueille tous les produits 
dans ses magasins, fiisse fabriquer tout ce qui a besoin (f être travaillé 
pour servir à la nourriture, au vêtement, au logement et à l'amen^ 
blement; suppose qu'il distribue également à tous, pour une jouis- 
sauce commune ou séparée , les produits naturels et industriels : ta 
dob apercevoir à rinstant les avantages...!— Sous le rapport de la pro- 
duction, calcule Taccroissement I Mesure la puissance d'un seul pro- 
priétaire, d'une seule volonté, d'une seule intelligence, exploitant un 
seul et immense domaine avec tout le capital social ou national , avec 
toute l'expérience, tout le génie, tous les bras de la nation, deman- 
dant à la terre tout ceiqui est nécessaire , et à chaque terrain tout ce 
qui convient à sa nature et rien que ce qui lui convient...! II-- Plus de 
clôtures, plus de murs, etc., plus de mauvaise culture, plus de mau- 
vaise exploitation^ plus un seul pouce de terre inculte... 1 1 1 Et sous 
le rapport des personnes, Tabondance ou l'aisance pour tous à la seule 
condition d'un travail modéré et que tout va rendre attrayant... ! Plus 
d'inquiétude sur l'existence, plus de soucis du lendemain... ! Phis de 
discorde , plus de haine , plus de guerre , plus de duel. . . tl ! Depuis 
cinq jours, et pendant que je t'écris ces lignes, mon cher ami , pen- 
dant que je consacre mes journées et souvent mes nuits àlareeherche 
du bonheur pour l'humanité, cette infernale organisation sociale que 
f attaque me soumet , moi qui t'écris, et me soumet à cause de mèn 
dévoueneat à mes frères, à une provocation en duel , à tous les ou- 
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tfftge» (Mitif me fofter à domer la morl oo à la nwffàtt.,. Ont , (à 
mort f6de peut-être on nrilige mahiteftasi aatoor de moi , et je pah 
riie croire déjà en face de l'éternité. . < ! Je pnii, mieni encore que par 
le passé, me dégager en écrivant de tout intérêt pour moi snr eefte 
terre«>*î Mais rassure- toi : Je n'aurai pas ia lâclielô de faire une folie 
par la crainte de paraître lâche. J*ai fait et je ferai mes preuves quand 
il le faudra... Je suis prêt, si la justice ctThonneur Texigeot réelle- 
ment... Mais je veux ne rien précipiter ; et je veux, avant tout, t'ex- 
pliquer l'Unité de rindustrie dai:s la Communauté, et surtout le bon. 
heur que promet à la femme cette Communauté si calomniée, pour 
laquelle je donnerais ma vie avec autant de résignation que contre les 
bastilles... A ma prochaine donc pour TVnîté dans Porganisation dn 
travail ou de rindustrie. 

rajoute seulement que, pour discuter la Communauté, il n'est be- 
soin ni de violence, ni d'illégalité, ni de parler d'abolition de la Pro- 
priété : car tu peut facilement admettre que les propriétaires et les 
autres habitants d'une commune actuelle, fatigués de leur situa- 
tion, veuillent tenter une expérience et consentent à mettre leurs 
propriétés en commun, pour ne composer qu'une seule propriété 
communale I pour ne former eux-mêmes qu'une société et qu'une 
^tm\\»f pour produire et jouir en commun comme des frères... Tu 
poux admettre que l'exemple soit suivi par deux communes, par 
lroia,q^tre, etCt P^r un département, par deux, trois, etc., par tous. 
Ta pool admettre une propriété communale pour chaque commune, 
vinib proprUiè départementale pour chaque iléparloment, une seule 
prapriM naUoncUe pour toute la Nation ou la Coiinuunauté. 

Mais Je t'ai promis Topinion de Lamarfine: écoulo-ie dans «on 
f^oyage en Orient : 

« L'heura serait venue d'allumer le phare de la Rahon et de la 
morale sur nos tempêtes politiques, do funiiulcr le nouceau symbole 
«odo/ que le monde commence à pressentir et à comprendre, le sym* 
ftole dammr et de «torl/^ entre les hommes, to politique évançé-* 
|ùM«e.... QUele(^el auseiie des hommes 1 Car notre politique fait 
binU à l'homme, et fait pleurer les angrs. La Destinée donne une 
heure par siècle à l'Humanité pour se régénérer; cette heure, c>st 
une révolution y et les hommes la perdent à s'eotre-déchirer ; ils 
«tonnent à la vengeance l'heure donnée p<ar DIEU à la régénération 
et âu progrés. 

Ainsi, M. de Lamartine invoque la liaison, appelle de ses voww 
«a neiwèàu symbole social , un symbole d'amour et de charité , une 
pditiqne nouvelle, la politique évan^éliguel II raprésente Dieu 
^•Diianliiiie révolution par siècle à l'Humanité pour se régén4rer..A 

m L^esnrtt éefamiUe est la seconde âme de THurpanité : les Légis^ 
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Et 

CHAMP ! Bt cep^odiîiit» elle djkyait ces blem i tocs, o 

Atoflt, M. de Lamartiae veut qae tout aient un /o|^f va ckâmp^ 
taie femme , une famille, . . / 

<r Hais quaD^ Dieu permet qu'une vérité tombe sur la terre , le« 
hommes commencent par maudire et par lapider celui qui Tapporlej 
j[^ui8. lU s'emparent de cette vérité, qu^ils n'ontpas tuée avec lui parc^ 
qu'elle éstimmortelley et elle devient leur héritage, » 

Oui, H ridée d« la Communauté est la vérité, on aurait beao noas 
ttftudira et nous lapider, noas CommunitlM : ayona «owage et aapé^ 
rancef L'immortelle vérité triomphera...! 

Les {^^>5 humaines ont amené TEurope à une de cesgrdMfct 
crises organiques dont rhistoire n'a conservé wi*une ou deux dafct 
dans sa mémoire, époques où une civilisation udEE cède à une autre,.. 
Mais ridée de révolution, c'est-à-dire de changement et d'a- 
mélioration, n'en éclaire pas moins l'esprit, n'en échauffe pas moîni 
le eorar. Quel est parmi nous l'homme pensant, rhoomedeeaiir et 
4e raiaott^ rbomme de Religion et d'espéranoa, qui, Bietlast la mm 
sur sa copscience et s'interrogeant devant Dieu, en présence d'unç 
Société qid tombe d'anomalie et de vétusté, ne réponde i JE SUll 

lÉVOumOlfNAIRE... B 

Ainsi, M. de Lamartine reconnaît que l'Europe se trouve dani 
une grande crise organique; qu'une civilisation nouvelle va rem^ 
placer la vieille civilisation ; que rancienne Société tombe ; que V\* 
dée Révolution est une idée damélloration ; et que tout homm^ 
pensant , tout homme de raison, de cœur, de religion, doit être r^ 
tf^tUmnalre...! 

cr . . . V Égalité de droits est admise en prin- 

d^^ la Uberfédê disctfssfon est consacrée dans les formes ffouver- 
nemenules; la parole parlée et écrite a le droit de faire partout et 
toujours son appel à rioielligence de tous; elle remue et remuera 
*-..^^.f.-^. ._.. _.iî î 1..1 — 1, nationales, avec 

; que la raison hu- 
i prêter, soit entrée 
en possession du monde social tout entier, b 

Ainsi, M. de Lamartine demande la liberté de discussion pour 
toutes les questions sociales...! 

c Les Prolétaires se trouvent aojourd*hi|i (dans une condition pire 
qu'ils n'ont jamais été ; ils ont reconquis des droits stériles sans ayoir 
LE i«ÉCKSSAiRE, et remueront la Société jusqu'à ce que le SOCTAtism 
hit succédé i l'odieux individualisme, n 

Ainsi, les Prolétaires n'ont que des droits stériles; ils n*oat 
pas le nécenoAre; ils sont dans Moe situation pi$'e q«e jamais; ils 
remueront la Société jusqu'à ce que le Socialisme ait remplacé i'#^ 
dieox imU9idualisme. . . Quels aveux I ffesl-ee paa répéter M. fivifeot 
iveoaiit qtt*il y a tort grave et grave péril à ne pH amôllorar la ior| 
da tant de créatures humaines si misérables... I 

a C'est de la situation des Prolétaires qn'est née la question de 
Propriété, qui ao traite partout auiourd'hui, et qui se résoudrait 
par le combat et le partage si elle n'était résolue bientôt par la Rair- 
«mi, te j|V««W ^ *» <^hQrité sociale. La Charité, c'est le socto- 
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Hsme; TégoTsme, c*e$tVindividuaiisme, La Charité comme la Poli- 
tique commande à Thomme de ne pas abandomier Thomme à lui- 
même, mais de venir à son aide^ de former une sorte d'assurance 
mutuelle à des conditions équitables entre la Société possédante et Ja 
Société non-possédante; elle dit an propriétaire: a Tu garderas ta 
Propriété . d Car, malgré le beau rêve de la ccnanuif adté des bieics 
tenté en vain par le Christianisme et par la Philanthropie, la 
PropriétéparaUy f'u^^t^'àc^ Jour, la conaition nécessaire de tonte 
la Société; sans elle, ni famille, ni travail, ni civilisation; mais 
cette même Chanté lai dit aussi : «Tu n'oublieras pas que ta Propriété 
n*est pas seulement Instituée pour toi, maisjxmr r Humanité toute 
entière; in lïe la possèdes qu'a des conditions de justice, d'utilité, 
de répartition et d'accession pour tous; tù fourniras donc à tes 
FEJAES, sur le SUPERFLU de ta propriété, des moyens et des élé- 
ments de travail qui leur sont nécessaires pour posséder liur paet 
à leur tour; tu reconnaîtras un droit au-dessus du droit de Pro^ 
priétéy le droit (f humanité. Voilà la justice et la politique, d 

Ainsi, M. de Lamartine avoue que la question de propriété se 
traite partout aujourd'hui , et qu'elle se résoudra par le combat et le 
partage, si elle n'est pas décidée par la charité sociale» Il est vrai 
qu'il repousse la Communauté : mais il rappelle un beau rêve du 
Christianisme et do \diphilanthropie\ Il est encore vrai qu'il demande 
Ja conservation de la propriété : mais il veut une sorte cTassurance 
mutuelle entre les propriétaires et les non propriétaires; il proclame 
que le droit d'humanité domine le droit de propriété, et que le su- 
perflu de l'un doit servir à rendre à l'autre la part qu'il devrait avoir I 
En un mot, il veut la fraternité, l'égalité, la charité, c'est-à-dire 
tout ce qui conduit irrésistiblement à la Communauté I ! ! 
Et, dans ^a Marseillaise de la paix, M. de Lamartine ajoute : 

Et pourquoi nous haïr et mettre entre let raœs 

Ces boroes ou ces eaux qu'abhorre I'cmI de Dieu? 

De frontières au Ciel voyons-nous quelques traces? 

Sa Toûte a-t-elle un mur, une hifrne, un milieu? 

Nationê, mot pompeux pour dire borbarie^ 

L'amour i'arrét«-t^il où s'arrêtent vos pas? 

Déehirei ees drapeaux I Une autre yoîx yous crie : 

VégcUme et la hoine ont seuls une Pauie : 

La FtatemUé n'en a pas 

Aussi, un journal du 14 iuin ( le National) dit-il : 
• a On a récemment parie des Communistes et de leurs doctrines: 
Voici le Roi , l'Empereur des Communistes. Il demande que la Terre 
n'ait pas plus de murs, pas plus de bornes que le Ciel, c'est-à-dire que 
toute délimitation rurale s'efface, que tout endos, que toute Mde 
disparaissent. » 

Oui , sans en prendre le titre, M. de Lamartine est Communistâf 
ainsi que M. Lamennais...! Et, dans ma prochaine, tu verras d 
Bérenger ne l'est pas aussi... I 



le juin 1841. 
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DOUZE LETTRES 

Vm GOUVNISTE A UN HlfOKIISIl 



Ciswiléme lettre. 



Folie du dueL — Détestable organisation du traçait. — - 
Remède. — Unité dans Vindustrie. 



Mais ta Cemme est donc folle, mon cher EugèDe, de se toormeii- 
ter dans la crainte que j'accepte le duelt,. Elle me prend donc poor 
f honme le plus foible, le plus lAche, le pins inconséquent , le plot 
intense, le plus coupable!.. Quoi, parce que je me serai dévoué poor 
«ombattre d'infernales bastilles; parce que» pour défendre mes con- 
citoyensy la liberté, rhumanité, j'aurai attaqué les opinions et la mar- 
che do Joomal qui perdait ou compromettait le pays ; parce que, 
insulté, ootragé, calomnié par lui, pour prix de mon défoûment, je 
n'aurai tiré d'autre vengeance que celle de prouver ses calomnies en 
aoomettant au Peuple ma vie toute entière, eu lui renvoyant ses acco- 
sations, en le sommant de Caire comme moi, de soumettre au Public 
sa justification et sa vie; parce que, quand j'aurai invoqué les lois ^ 
les tribunaux pour vaincre son déloyal refus de transmettre ma ré- 
ponse aux lecteurs auxquels il aura transmis ses calomnieuses atta- 
ques, il loi plaira de vouloir me tuer pour empêcher la publicité de 
OM justification et pour se dispenser de présenter la sienne; il fau- 
drait que j'acceptasse l'ttffreuse nécessité de le tuer pour n'être pas 
toépar lui l... Et quelle serait donc rutUité de ce duel ? A quoi ser- 
virait ma mort ou la sienne? Quand la guerre étraugèro menace la 
Patrie , quand TAristocratie Européenne menace la Démocratie 
Française, quand le Despotisme et la Tyrannie menacent partout 
la Liberté, quand là France n'a pas trop du dévoûment de tous ses 
enfants 9 est- il permis au vrai patriote de déserter son poste?*.. 
Que sont quelques griefs personnels, quelques blessures I ramour- 
^opre, eniacc des dangers publier: et surtout on face des redoutables 
ba$tUles*t„, La chose utile n*cst-co pas de faire cesser la funeste 
4toisioa qu'ont vomie sur nous ces abominables Bastilles, en noi^s 
ralliant tous contre elles (ou pour elles si l'on peut démontrer que ce 
ne sont que des fortifications , bienfaisantes sauve-gardes de notre 
Indépendance)? La chose utile, n'est-ce pas de défendra, de justifier, 
4e purifier, pftr la di^Nuission solennelle, au grand jour de l'opinion 
publique, les réputations attaquées et calomniées, afin de prouver à 
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ém nfiffû «Bt iDit^rs 'if*^ <^ rcsiine et Ao la ^Nfflacl|e d« ptys*? 
Stque prouverait ma mort en faveur de mon meuririer^ou la sienne 
eu ma faveur.? la t|«eiCkKiilM bMiUm en Mrait-^Hs mieux éclair- 
cie ? L'union renaîtrai t-elle dans le parti patriote? Tous les bons ci- 
toyens se rangeraient- ils alors sous le drapeau de la liberté contre 
les bastilles? La calomnie, du moins, serait-elle infailliblement con- 
fondue, l'innocence infailliblement Têhabilitée, la vertu proclamée 
par une Justice suprême^ supérieure à la Justice bumaioe?... Maif , 
TofTenseur n*a donc jamais triomphé dans un duel? La victoire n'^a 
donc jamais couronné le vice et le crime? L'exècrartltm publique n'a 
donc jamais poursuivi le vainqueur? Dulong, Carrel (et le National 
avec lui) ont donc irrévocablement été condamnés par une Justice 
lîBestet.... — Non, c*cst évident, manifeste, le résultat duéiwl, par 
^rtsse on par b sort ouïe hasard, ne preuve rien^ absoDw ue ii t rt e ni^ 
^^ £t la proposition du duel, comme son acccptaHtyn, 'ût pro«f«TieB 
mtï plus , ni fi nnocencC) ni la fnDbité, ni l*lv9nne«f , ni méÊÊt le 
TOttrage. .. Car II n'est pas rni conscrit qui ne sache se battre ; m dmn 
ice temps de tvassesse et de l^k^eté, d'humiliation et de honte , •dVrp*- 
pression etdTeselavag^e, de souffrances mi>ra(e6 -et matéri^lM , lie 
pènH et ^angoisses, de douleur «t presque de désespdr, 9 n'esl peot- 
•ètre pas un vérîtaïjlc démocrate qtil mette du prix i la vie, si ee n'en 
pour la consacrer h sa ftmille et A sa ^trie 1 . . . Le vrai -eourage, cTeM 
ide «avoir douflHr pour la cause populaire ; c'est ée voir etdehraver 
1e dan^; é^it de marcher h lui longtem^is, constamment, d'un pas 
terme... la traie bravoure, c'est ^e fouler aux pîeda d^shsofdes et 
Ihnestes préjugés ; cTest de braver ta crainte de passer pour lâdie «t 
de réserver son défoMient pour tittemcMeure occasion d\itllMr 
nson courage. Etroccasion ttt nousmanqnera pas! Car, dtmstes ttnfps 
"de crises et de tempêtes, quel est k patriote , combattant dans les 
^premletv rangs, qui ne doive s'attendre à périr martyr delà lltitné? 
Bt si le ministre Guizot avait dit vrai en prophétisant que les fMtiMts 
tirrerettt bataille aux pieds des bastilles , c'est lé q(te devraient »e 
donner tes rendez- vous de duel^ pour y rivaliser de eonrege sous le 
méffie drapeau, ou pour se combattre dans les camps opposés. Et Si 
le National s' j trouvait sous l'étendard des bastilles, il m'y trouva- 
ralt sous l'étendard de la liberté 1 . . . 

Mail accepter un duel privé,aujourd'buit... Accepter, datas «ti 
temps de civilisation , de philosophie, de légalité, d'examen, deilis- 
' cussion, de presse, de réforme, de régénération sociale, une coutume 
des temps de barbarie et destupide superstition, un usage des Feu- 
ples féroces, guerriers, conquérantsi.... Consentir à mettre la dague 
.t>alepifllàletdanslamain des écrivains, à une époque où l'on voit 
soutient les niHitairestléposer fépée pour prendre la plume et sdhfe- 
tltuer*!» nHsbnt hrHoreel... Atcepter un duel proposé par leprind- 
pal organe de la Réformel... Accepter un duel entre Démocrates^ 
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qnandla Démocratie rédaneraboUtioii de la peine de ner^ b 9^ 
preidon des loteries et des jeux de hafard, la moralisalion et Tédii- 
cation, TenUère liberté de la pensée, de la parole et de Upreiael..^ 
Accepter un duel» moi qui l'ai toujours blâmé; moi qui, dans mon 
Foyage en Icarie , me suis plu à développer les principes de la mo*> 
raie la plus douce , la plus affectueuse et la plus pure; moi qui ai 
consacré mes cinq années d*exii à Télude d'un système pacificateur el 
régéoéraleDr ; moi que la Phalange appdla Tnn des apôiret de !a 
Cwnmunauié ; moi qui» n'éce«tant que mon amoarpoor nianumilé 
et mon dérooement pasaionné ponr le Peuple^ me auia imposé, aoat 
consulter mes forces, la pénible et périlleuse mission de lotlor pomÊ 
loi, de cofuacrer à son serrioe las connaiasanoea aoqoiiei par qua- 
rante années d'étude et de trayail , et do lui sonmotlre ks avis o| 
les conseils d'une expérience guidée par la pins constante allectioii| 
moi qn'il hoaore de quelqve confiance; noi qui lut prêche la frater** 
n'ité, la tolérance, l'union, la justice, en même temps que la HBrmati 
H i (énergie; moi qui l'exborte à éviter la violence^ à cherehef sa 
force dans la raison, dans la persuasion, dans la pniawneo de ropimon 
publique!». Accepter un duel, ne seraii-oe pas déaRBtir en un jo«i 
tonte ma ?ie, donner un ûitsl exemple, oonseillor le dnel et ralleniai 
comme le remède unique et sonrerainY... Ne serait^oe pas expesec 
le National lui-mémo à des centaines de duelsf ... El a j'avnis le 
malbenr de tner un homme, comment ponrraîs^Je, oooTerlda aang 
d'un firèro égaré» parler encore à mes concitoyens, à mes amis» éi 
modération et de fratemitéY... Non, non, il m'est impossibio d'a»« 
e^ter un duel ; personne n'a pu croire que j'en oœeptwiis | el jo 
n'en accepterai pasi... 

JTai cependant dH et je répète que je n'entendaM pas mo sonstnalre 
VijMgemenà detoplnim puhHquep el qno jomo baUrois^ sirofiimo» 
publique mo condamnait à me battre, parée qne je nTai pas la prèf 
teniîon de me croire infaillible ni l'insolente folie de mo croire phsa 
judicieux que tout le monde; et tout en conservant mes oonvktîoDe 
personnelles tant qu'on ne parviendra pas à les détruira, je pain 
rendre hommage à la Raison publique en lui sonmottanl mes actes o| 
en exécutant son arrêt. Mais, il n'est pas besoin de oonrag e peu» 
prendre un pareil engagement, parce que je suis bien convaincu que 
Topinion publique , loin de me prescrire le duel , ratifiera mon refus 
et mes motifs. 

En attendant, c'est samedi, 3 juillel,'que je défendrai, devant le tri- 
bunal, la liberté de la presse et l'Intérêt de 32 millions de citoyens , 
contre le privilège de quelques centaines de journalistes. — Hais, 
auparavant, je veux t'expliquer les vices de l'organisation actuelle de 
rindustrie , et Torganisation qu'y substituerait la Communauté. 

rexposer les vices de l'organisation aotuoUe de tinOuêMet Mali 
cm— Mmiiefidre en peu de motet In le sais bien toi^mème^ è^oil le 
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désordre, la confusion, le chaos, le hasard, pais la concarrenoe, Tan- 
tagonisme, les rivalités, les fraudes, la cupidité, toutes les passions 
égotsles et anti-fraternelles. Aussi, que d'industries inutiles, que de 
doubles emplois, que de pertes pour la Société ! Que de ruines, que 
de misères, que d*angoisses pour les travailleurs t Commençons par 
les simples ouvriers. 

L'Ouvrier (et c'est la masse de la population ) natt dans li misère, 
tandis que d'autres enfants naissent dans l'opulence, possédant diacon 
«n toperflu qui suflBrait à des milliers de malheureux manquant du 
Béceasaire. 

Point d'éducation ni d'instruction pour lui! S'il en reoeTait, il serait 
^ut^tre an homme de génfie : mais la Société le condamne à rester 
ignorant, è végéter sans développer son intelligence et sa raison. Et 
eette Société, marâtre, injasie et inhumaine, lai reprochera sod 
ignorance l«... 

A peine le fils de Touvrier a t-il quelques années et quelque 
force, on loi impose un métier sans consulter ses dispositions et ses 
goOts; on le soumet à un travail prématuré qui Ténerve... Toute sa 
vie, et dans. sa vieillesse comme dans son en&nce, il est employé 
comme une machine, et condamné k des travaux excessifs, rebutants, 
dégoCttants, exténuants, périlleux... A combien d'accidents, è com- 
bien dé maladies, l'ouvrier n'estril pas eiposé I Que d'industries dans 
lesquelles le travailleur perd la vue, ou l'ouie, ou sa poitrine, ou ses 
forces et sa santé, dans Tune à 30 ans, dans l'autre à 40, etc.! Et l'ou- 
vrière n'est pas pins ménagée que l'ouvrier t Et leurs enftots sont 
nécessairement affaiblis, énervés dès leur naissance! 

Le patron peut s'enrichir avec le travail de Touvrier ; il l'^iploile 
iemme un champ ou comme un cheval : mais il lui donne le moins 
qo'il est possible ; et le salaire est généralement si modique qu'il 
isfiH è peine pour foire vivre l'ouvrier. Né pauvre ou dans la misère, 
il meurt pauvre ou dans la misère, après une vie de privations et dé 
ftitigues. Et quand les maladies arrivent, quand l'industrie chôme , 
quand le travail manque, c'est affreux à penser mais c'est un fait 
vrai, le pahn manque souvent en même temps. ... 

Aussi, la masse ouvrière est mal nourrie, mal vêtue, mal logée ; 
et beaucoup d'ouvriers sont dans Timpossibilité de se marier et d'a- 
voir une famille. — De là, presque tous les vices des ouvriers 

Pour ceux qui se marient , que de soucis , que d'angoisses leur 
cause souvent leur famille I Que de pères et mères laborieux, écono- 
mes, manquant de travail et de pain pour leurs enfants! Les heu «- 
reux de la terre ne le voient pas et ne veulent pas le croire; mais 
qu'ils interrogent les médecins qui visitent les réduiu de l'ouvrier 
dénis les temps de choléra ou d'épidémie, et ils apprendront cerobien 
Mthf^rriblela misère du Peuple^ combien il lui faut de résignatim, 
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de courage et de yeno, pour ne pas se lirrer au désespoir, et com* 
bien de tortures le poussent à crier : P'iore en travaillant au mourir 

m combattant! Que ces heureux n'oublient pas les terri* 

blés paroles de M. de I^martf ne, citées dans ma quatrième lettre, ni 
ces paroles plus terribles encore du ministre Guizot : a II est irapossi- 
ff ble de regarder sans une compassion profonde tant de créalure$ 
9 humaines si misérables. Cela est douloureux, très douloureux à 
tyoir, très douloureux è penser : et cependant il faut y penser, y pen* 
cser beaucoup; car, àl'oublier il y a tort grate etGRAVE PÊRIL.s 

Qu*il6 méditent encore, les heureux et les prifilégiés, ces cris 

de détresse et de dévouement qu*arrachent les misères de TouTrier à 
an homme aussi éclairé que généreux, è un savant de Tlnstitut, è un 
professeur d'économie politique, à M.Blanqui : a Oui, si pour met- 
c tre fin à cet odieux régime, il fallait verser mon sang jusqu'à la der- 
c nière gmme, je tendrais la gorge avec joie, et ne demanderais que le 
ff temps de rendre grâce à Dieu de m*avoir jugé digne du martyre. » 
.... Et, pour acheva de te montrer toute retendue du mal, souffre^ 
mon cher Eugène^ que f ajoute encore quelques détails. 

Autrefois , dans tout FEmpire romain , et par conséquent dans 
presque toute l'Europe , tous les métiers étaient exercés par des 
esdaves, c'est-à-dire que tous les ouvriers étaient des esclaves , ap- 
partenant à leurs maîtres, qui les exploitaient comme des champs ou 
des bœufs ou des chevaux, et qui recueillaient seuls tous les fruits de 
leur travail, en les nourrissant pour qu*ils pussent travailler. De là 
l'expression maiiresy et plus Uvà patrons quand les ouvriers furent 
affranchis. — Aujourd'hui les ouvriers sont libres ; on ne les appelle 
plus esclaves : mais ceux qui les emploient sont encore appelés leurs 
maiires ou \eun patrons ; et, dans la réalité, la masse des ouvriers 
est toujours esclave de la masse des maîtres ou patrons ; car les maî- 
tres oo patrons ont seuls des droits politiques, tandis que les ou- 
vriers n'en ont aucun ; les maîtres sont électeurs, députés» jurés, 
gardes nationaux, etc., tandis que les ouvriers ne sont rien ; les maî- 
tres font la loi par leurs mandauires , et la font dans leur intérêt 
contre celui des ouvriers, tandis que ceux-ci sont forcés de la subir 
et de i'ezécater ; les maîtres sont armés comme des Spartiates ou des 
Colons, et les ouvriers désarmés comme les Ilotes ou des nègres ; les 
maîtres jugent les ouvriers, et ceux-ci ne jugent jamais les maîtres ; 
les maîtres, soutenus par toute l'Aristocratie peuvent s'associer et se 
eeidiser pour défendre leurs intérêts contre ceux des ouvriers » et 
ceux-ci ne peuvent ni s'associer ni se concerter pour se défendre 
eontre les maîtres.... On ne leur donne pas même la facilité de s'ins- 
truire; car, si l'on n'ose pas interdire la presse populaire, on la rend 
presque impossible en l'étouffant sous d'écrasants impôts, de cau« 
tionueneat et de timbre. On leur ravit une partie do leur nécossairc 
en irapesant leurs aliments, même la chaleur et la lumière ; on les 
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soumet enfin à l'impôt du sang en les fbrçant à donner leurs corps et 
leurs vîes pour défendre une Société qui les dépouille et les oppri- 
me !... N'est-ce pas un véritable esclavage f .. . 

C'est m<!me un esclavage généralement pire que l'Mclavage des 
ouvriers Romains ; car le maître romain avait intérêt à soigner et à 
ménager son esclave comme sa propriété, comme son cheval ofison 
champ, tandis qu'aujourd'hui le maître n*a pointd*intéretà ménager 
son ouvrier, et se trouve, an contraire, intéressé à l'épuiser pour eu 
tirer davantage. Si la fuiblesse , la fatigue , la maladie , quelque acci- 
dent, la mort, empêchaient l'esclave de travailler et de pouvoir ^re 
vendu à un bon prix, c'était une perte pour son maître; fbroé d'être 
humain par égoîsme, et de bien administrer son esclave pouf en tfrer 
plus de profit , le maître le plus avide, s'il éfaf t intelllgenr, était celui 
qui nourrissait le mieux son esclave pour lui donner des fdtûti etdd 
ta santé, qui mettait le pins de soins à ne pas Tetténuer de fhtigoê , à 
)e placer dans un atelier salubre , à le préserver des maladies et des 
accidents , à lui procurer une prompte guérison quand il était ma- 
lade. Mais aujourd'hui , qu'importe au mattrc que l'ouvrier soit mal 
nourri I fatigué, exténué, malade, blessé, tué? Il en trouve à l'ins- 
tant un autre qu'il n'a pas besoin d'achetcrl S'il est égoïste, cupide, 
avare, (et tout le porte à régoK-nie, à la cupidité, à l'avarice ,) il dé- 
pense le moins qu'il peut pour râtelier, pour le salaire, pour la nour- 
riture quand il nourrit , tandis que, d'un autre côté, il épuise son 
ouvrier de travail et de fatigue pour en extraire plus de bénéfice et 
plus d'argent, sans craindre même de l'exposer à toutes sortes de ma- 
ladies, à tous les dangers et à la mort C'est t exploitation de 

r homme par [homme! El le matirc abuse de l'ouvrier plus que de 
son cheval ou de sa machine l... 

Et la masse ouvrière se trouve entièrement à la discrétion de 1«i 
masse des employeurs ou des exploiteurs, forcée, sous peine de 
mourir de faim, d'accepter leurs conditions pour le salaire, pour It 
durée du travail, etc. 

Si les ouvriers pouvaient se réunir , se concerter et délibérer inr 
leurs intérêts communs, comme ils sont la partie la plus nombreme 
de la population , la plus nécessaire pour la production, In plus vigou^ 
reuse et la plus disposée à braver tous les genres de danger, ils s>fl»« 
tendraient ponr obtenir un salaire plus équitable , et pourn'aceonkp 
qu'un travail moins long et moins pénible; ils exigeraient méOM 
tous leurs droits d'hommes et de citoyens : mais la masse des mattrc» 
et des Aristocrates, qui veulent les tenir dans l'esclavage, ne leur 
permettent ni les réunions ni les assochitions; et c'est contre lit 
osTriers , surtout, qu'on applique cette fnftmale maxhne: âMêtr 
pour régner. 
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Ainsi dispersé y isolé, réduit à tout sacrifier à ses besoins indivi- 
doeîs, fdttviri^t' est teirôé dt feire concurrence h Poutrier ; fun -a^ 
ceple ce qu*un autre refuse ; celui-ci vient ofifrir de travailler plus 
kngtevpa fmir -nvi owtÉdrt salairs ; et, fmir ne pas mourir de fétm, 
h toawe myt^^t^ 9t tvonve Mvmoée à végéter- daM la Hai9ère.*.1 

£t p#Qr dominer plus lacjkment encore les ouvriers, les maflres 
et ki aiiaioorttu sont obligés de les tenir daas TignoMMict» ^eiés la- 
èititer lai m^uv^itres iitMindes H lès *94ee9 qui fi^nvcflDt les flMigtt 

ûtn^ rd)rùtissem&m. 

Delà tatt» les désordt^i^ toutes les ealannftés que déplore M. GalMl 
$aus y remédier, et dont je l'ai vu si souvent gémir avec moî. 

De là cette insensibilité f cette dureté, cette inbum^té âts mal- 
lPi8«i général tnven les*ooTriers> qu'ils regan)étntaanm«téat béhei 
de somme plutôt que comme des hommes et comme leurs >Mrea> 
quoique je connaisse beaucoup de maîtres qui s'honorent par leurs 
sentiments de jusdce et de TraicrnFiô : mais cotnment tes tftafttres 
iaraieii(-ifs géoéreux envers les ouvriers, quand toute l'orgaslsation 
ioeiale fos «ootenne à n'être que das txplotteara é^olslea et «ipid«^ 
^s -tit ventent pas végéter eux-mêmes dans la misère 'et la b<mte ? 

De là Tenvle et la haine des ouvriers contre les maftreS ; maïs corn- 
aient les oavriers.ppurraieot-ils aimer des maîtres qui les exploitent, 
aartfloi quand ils s'eoricfaissent en les exploitant? 

De HàTabs^ocfe de fraternité entre les ouvriers, lea« rivalitéa, 
leur aotagonismc, leurs guerres , Vappui qu'ils donnent souvent aux 
maîtres contre leurs camarades, quand leur intérêt commun devrait 
les unir tous ensemble comme des frètes : mais comment les malheu- 
reiix poarraieni*-îl6 élre unis, quand lotîtes lesinsliiotions ieAdcnt à 
les diviser, aies désorganiser, à les rendre ennemis les uns des atrtreét 



Les maîtres do fous grades sont béen ardents à repncfaer i 
wlers une fouie de défauts, l'ignorance, le dégoût pour le «raraii, 
nndiSérenoe è bien tam, la malice è gâter l'ouvrage pour B'«ssiH«r 
du travail, Tirrognerie, la débaoehe, la folle de dan ner naissance -à 
beaneonp.d'enfonts...; et «Mique les ouvriers n'aient ^(--é«re 
jamais montré plus d'ardeur a s'instruire, à prendre la Raison pmat 
gnide, il n'en est malheoreosement que trop encore qui foornisseatt 
des prétextes aux accusations de leurs mfversaires : paissent>lk, dans 
leur intérêt , redoubler d'efforts pour se réformer mutuellement et 
pour réduire leurs ennemis en silence t Mais les mattrea aoot^la donc 
ettx*-inêmes la perfection T Les ouvriers ne Bont-4ls pas les premièr«i 
tfettities de lents propres défauts ? Ces déftmu ne sont-ils p«8 la ftinte, 
le tort , le crime môme de la Société ou plutôt de f OrganisatîOD t»*- 
ciale t iSt loin que ces défauts puissent autoriser les maîtres à les re- 
procher aux ouvriers, no sont-ce pas les ouvriers qui peuvent s'en 
plaindre aux maîtres ou plutôt à la mauvaise organisation sociale T 

Da reste , je te montrerai que cette organisation sociale n'est pat 
moîna SanoiA aux maîtres qu'aux ouvriers ; que les premiers ont 
encNia pl«i<49Maai»e4d'iaqniÀMidea «B^esaaoands ; qne la situa- 
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lioo présente est égalemeot intolérable pour tous: et que tous ont éga- 
iementbesoin û^unreméde.^Mais quel est ce remède pour les ouvriers. 

Le remède n*6st assurément ai dans les caisses d'épargne , ni dam 
Faum^ne ou rhospice , ni dans les sermons du prêtre, ni dans lea 
conseils des moralistes. 

Est-il dans l'augmentation du salaire? — Non; car il iiiudrait 
«ngmenter tous les salaires et le prix de tous les objets travaâlés : 
l'ouvrier paierait donc plus cher tout ce qu'il achète; il dépenserai! 
en augmentation du prix d'achat tout ce qu'il aurait reçu en aug- 
mentation de salaire ; son excédant de dépense égalerait son excé- 
dant de recette ; et, à la fin de l'année, il se trouverait toi;yours avec 
rien, après avoir excessivement travaillé pendant quelques mois el 

manque de travail pendant les autres Augmenter les salaires 

serait d'ailleurs un immense changement dans toutes les parties de 
l'économie sociale» une véritable révolution aussi difficile que toutes 
les antres. 

Tout le monde parle, comme remède, d*argani$atlon du iravaU 
et d'assocution; et quelques réformateurs parlent d'associations 
parUeiieê; mais, si les ouvriers d*une même industrie formaient 
«ntre eux un grand nombre d'associations , si même tous les ouvriers 
•de chaque industrie s'associaient séparément entre eux, tous les 
maîtres seraient ruinés ou forcés de s'associer avec les ouvriers; et, 
«d'ailleurs, ces innombrables associations partielles seraient toujours 
divisées, tourmentées , désolées par la concurrence entre eBes , par 
l'antagonisme et par la guerre. Le remède ne peut donc se trouver 
que dans une association générale, universelle, unique, qui fera le 
jbonheur de tous les ouvriers également, et des maîtres commodes 
ouvriers. 

Cette association universelle des ouvriers, c'est la Communauté; 
et la Gommonauté, c'est, comme Je te l'ai déjà dit , rossocjo^/on 
oiirrAniB, c'est*À-dire basée sur Tuni/^en tout, notamment dans le 
traoailimrinéusirie. — Dans la Communauté, tous les enfants sont 
^élevés pour être travailleurs; tous les citoyens sont ouvriers; tous ont 
4e même intérêt; tous travaillent également , proportionHellement à 
Jeurs forces; les instruments, les matières, les ateliers, sont également 
Soumis à tons; les machines, multipliées à l'infini, rendent pour tout 
le travail facile et agréable, en supprimant les faiicues et les dan- 

Sers; tous profitent des produits communs d'après la base de l'éga*» 
té et de la fraternité; tous enfin sont également nourris, vêtus, 
logés, erc. Tu comprends l'ordre, l'économie, T accroissement de 
production , la concorde et le bonheur. ..! 

Dans ma prochaine (que je ne pourrai guère t*écrir<« que vers lé 
Sjuillet), ie t'exposerai f organisation du travail dans la Commu- 
.nauté, après t'avoir montré tous les inconvéniens de l'organisation 
aetuelie pour les maîtres eux-mêmes. 

CABET. 

iTjuiolSM. 



Paus. — l«prMi«ma Bajat, nielStMMtire, iU. 
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Vices de Varganisation actuelle pour les Maêtreê. -^ 
Nmvelle ûr^Mtioéi&n ém trmml. 



J'étais bien sûr, mon dier Eugène , que ton àme générense étiH 
remplie de sentiments sympathiques pour la mattieuTeuse classe dee 
Onvriers ou des Prolétaires : ta résolution de concourir de tons tet 
effMtsi détruire leurmisère» à leur rendre leurs droits» à réparer la 
loogue injustice d*une organisation oppressÎTO , et à consolider leur 
Ixmheor par une nouvelle organisation du travail et de la société; 
eeHefEsolution, dis-je, tes vœux, tes espérances, et la joie que fins» 
pire la nouvelle clarté qui brillé à tes yeux dans revenir, devraient 
me remplir moi-même de satisfaction et de piMsir... Et cependant^ 
vois la bizarrerie du ceeur humain 1 ta joie m*attriste ; je me sens pré* 

oocopé, malgré moi, de je ne sais quels pressentiments sidistres 

C'est samedi, dans trois jours , mon procès avec le National. Je le 
gagnerai, je n'en ai pas le moindre doute ; puis, nous verrous pour lo 
duel, et ce n'est pas là ce qui m'inquiète ; mais je ne puis m'empè- 
cher ^etre affligé de voir tant de haine s'acharner contre moi, pour 
prix d'un dévouement sans bornes à la cause de l'humanité.... O dé- 
testable organisation sociale l Que ne puis-je accélérer ta fin, et con» 
iribaer è ramener la fraternité parmi les hommes I Que j'aurais de 
pitfsir à donner ma vie pour un tel résultat... I Mais, braver, sans 
eertitude de foire le bien qu'on voudrait faire, la haine du Pouvoir 
et de ses partisans, des Carlistes, des Napoléonistes, des hommes da 
National^ et peut-être de quelques ultra-Communistes , égarés par 
un zèle trop ardent... t Vraiment, je puis dire comme le poète latin : 
Ineedoper ignesy je marche à travers les flammes qui me menacent 
de tous côtés... N'importe! j'avancerai toujours, au risque d*étre brû- 
lé...! Et quoique je ne sois guère disposé à t'écrire aujourd'hui, je 
veux faire effort sur moi-même pour attaquer un des plus funestes 
préjugés, celui qui rend ennemis les Ouvriers et les Maîtres, les Pro- 
létaires et les Bourgeois ; je veux te montrer que l'organisation ao« 
tneUeestaussi vicieuse pour les Maîtres ou les Bourgeois que pour 
les OuTrierset les Prolétaires ; qu'ils en sont tous également victl- 
OMs; et que leur intérêt commun est, non de se haïr et de se faire 
te gnem, malade É'untr, de É'alUer, de s'associer, de fraterniser, pour 
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introduire une nouvelle organisation du travaii qui i^ils^ç les rep^cf 
t«n| ^yj te ^y w^ >eiiff ux, ^ C*eft donc deii MuUre$ priDrip|lcipep| 
fBé j« vtfs te panier aujounThul. 

Je regrette ^ lie ^ovTOlr eotnmeiicer pm* une statistique de la 
population, qui présenterait : — le sombre des propriétaires f grands, 
noyensetpetits, et cel^H 4t4 pnMêairm; — celui des ois\fs et de 
leurs domestiques, et celui des travailleurs ; - celui desfonctionnaires 
publics, y compris les armées de terre et de mer ; — celui des miniers 
cTartff j NM /s i f l o ffli, mêtters, emplois ; ~ celui écs maîtres et des 
oufriersemploittéMI clmiv»nâf pnifMîon ctniétlBr ; — celui des 
ateliers, boutiques, magasins, etc. ; — le temps d*étude ou d'appren- 
tissage ; — la durée de la journée de travail ; — le gain et le salaire ; 
ftrjp^^ibftmmfSg r— Im makulifli;^ les accidents; -^\tB bonnes et 
l^MWWl^w» ohtiwiei; "^ ia proporiida de ceux qui ]7rospènrent, qni 
^ff^gi^i, q^i s^ rwient. 

Ift^GmH^^mmi û^rmH dire oeltestatlscique, comme il en ftnt 
4[^r tef fiiF^sciiinJAola «l tàvïh^ poar les opérations d«»Consefh 
#^ii^4aiXj Q(o.» HH. ih$ imrmêaK4kîgéê p»r des ouvriers et pour Tes 
JMIFfîWf iWlfm^V^Mkr à tfant. r^o&oet le Tra^aiià Lyon, pour- 
^jfaif^ f^n4r9 de gnuids senrioes s'ils s'ooeopaient spécialement dé 
.fM» M4is^e pour Tittdwtrie. 

. flm^U^i» je lAdbflraide yrésentar m lr8Fvaîl«omplet!~aa}our- 
.d'hiHjft me bmtmmm à uo coup il'owl général et rapide. 

istrle et le commerce, tout ^t dfê^éfe^ 

Maures comme pom* les Oiiyrioiw, rini-r 
ipcomplète et «auvept nulia. U y a bie» » 
ïlque^ écoles d^ axmm/çrcet des artset mé^ 
rger^t et la nécessité (le travAÎUer le ptaMt 
le dlQdustrielsçtdecainin6r(^taà«aiMr- 
as f^Ypir touke^ 1^ oornuU^sanoes et touAe 
De làji moins de chances de sucoès et plus 

— C'est le hasard qui géaéralofiMDt décide 
s ne peut savoir quelles sont ifis profeaaioaB 
(lies qui ne le sont pas auez> lai bowM8«t 
^gociants regretteiU de n^avcûr pat faiti» 
chaogeut, après avoir pord^ m ieiDpspeé^ 

isirie a rîgoureusementbesiiiiid'iioMotaîn 
presque aucune cha^ice de rteMîie» Comy- 
mmeoc^t sans le capital néceasAîret elt^ 
\issiront avec plus d'ana^oea l -*nLa çmééU 
mais qijuç 4'kit^tfi4pf Wl m^Mmmimi 
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Et d'aiUeiiT% foedlfidlvidQt iM p9ay«ftt «Meair dii crédit «Tvci^^ 
les (pialUés qui d^Traient en doAser l 

Choix ctun emplacement. — Ici encore presque tout est hasard» 
piite qœ tout le monde manque des données nécessaires. fiea«couf^ 
se ruinent pour avoir mal choisi le siège de Tindustrie ou du com-j 
merce. En TOîlfl un qui a bien choisi et qui prospère; mais un aatre,^ 
attifé par cette prospérité, vient s'établir dans le voisinage, avecpîua 
décapitant, avec one boutique mieux décorée ou mieux fournie ^ 
avec de meilleurs procédés , etc. ; et tous deux végètent , Tun iei 
deux se mine , et souvent l'un et l'autre. 

Que de mines causées par le luxe des boutiques et surtout par U 
concurrence ! 

Une înventlon , un procédé meilleur , une nouvelU machine « 
donnera peut-être des millions à Fun (qui n'a pas besoin d'un pareil 
supcrOd) , tandis que cette invention , etc. , ruine des éentaioei 
d*antres Abricants ou négociants, qui no peuvent plus vendre oa 
qni sont forcés de vendre à perte... — Souvent un inventeur est volé^ 
ou miné par tine autre invention supérieure I 

Que de charges pèsent sur le chef de fabrique ou de commerce i 
Patentes, impôts, intérêts, etc. I Et que de fois j*ai vu ton bon père» 
dans des moments où ses magasins étaient pleins de marcbandiaet 
qn'll ne pouviit vendre , épuiser sa caisse, par humapité| unique- 
ment pour ne pas renvoyer ses ouvriers , qui se seraient trouvés 
sans travail et sans paini Car 11 faut être juste, et je me plus k It 
recounaUre , 6'1I est des maîtres égoïstes et inhumains ( et nous v^ 
n)ns que tout les pousse à l'être) , il en est qui sont compatissanû 
et généreux jusqu'à l'abnégation. Hafheureusement, les premieri 
font ptns souvent fortune que les seconds I 

Et que de chances dans chaque profession! L'instmcUon , la ea** 
pacité , l'économie , la probité , rien ne met ft l'abri d'une multitude 
de hasards qui ruinent aveuglement les mieux méritants , tandis 
qu'ils enrichissent les plus indignes! Vne faillite ou un naufrage^ 
on incendie ou une inondation , la grêle ou la gelée , l'hiver trop 
long ou trop court , l'été trop chaud ou trop tempéré , une guea« 
imprévue, une paix subite , etc. , font du commerce une loterie, 

llne révolution politique ruine souvent tous tes négociants qui 
partagent Fopinion vaincue, tandis qu'elle prodigue les bénéfices k 
cetixqBi paftagent Topinion triomphante. — Ces vicissitudes politi- 
qttes bouleversent également la masse des fonctionnaires publics. 

L'avocat, le médecin, le savant, l'homme de lettres, Tartiste, ne 
sont exempts d'aucune de ces difficultés et de ces chances. Que d*ob- 
stacles, que de tribulations, les attendent à rentrée et même dans le 
cours de la carrière t 

te là mi dier de maux cl de.Tices* — lyaberd, 4m swwli, «es 
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craintes, des inquiétades, des aneoisses continuelles. Jamais de re- 
posy de tranquillité. Les billets à payer à (ïhaque quinzaine, à chaque 
fin de mois, sont un véritable cauchemar. Plus on est gêné, plus on 
est forcé de dépenser pour cacher la gêne ; plus on est tourmenté, 
plus il faut paraître content pour conserver le crédit. Et les inquié- 
tudes plus vives de la femme qui s*occupe des affaires, triplent et dé- 
cuplent celles du mari... Oui, la vie du fabricant et du négociant est 
généralement un enfer; et Texistence de l'Ouvrier, toute malheureuse 
qu'elle est, est souvent moins agitée que celle du Maître dont le sort 
apparent lui fait envie. 

Gomment cet industriel pourra- t-il se dispenser d'être économe, 
même parcimonieux, même avare? Qa'y a-t-il d*étonnant s'il cherche 
à gagner, en payant le moins possible, en achetant à bas prix, en ven- 
dant cher? Ne pouvant compter que sur lui pour se tirer d'affaire, 
n'ayant pas trop de toute son activité pour lui-même et pour sa fa- 
mille, lui sera-t-il possible de ne pas devenir égoïste, puis cupide^ 
puis ambitieux, puis indifférent au sort des autres, puis inhumain, 
puis barbare peut-être? S'il est malheureux, pourra-t-il ne pas voir 

isin? Il s'affligera de son bonheur, 
vœux pour sa ruine, et peut-être 
e des choses l'amène à chercher sa 
se mettre en état de guerre sourde 
re l'habitude d'un vol qui n'est pas 
est pas moins un véritable vol aux 
Oui, rien n'est plus anti-fraternel 
lustrie; c'est la source des fraudes, 
resque tous les vices et de tous les 
»ns sur la santé, sur la pudeur, sur 
la vie mêmet Que d'iofAmes métiers ! Que de malheureux cherchent 
de l'or dans l'espionnage et la délation, dans des boissons ou des ali- 
ments frelatés ou dangereux, dans Tavortement ou l'infanticide ou 
Tempoisonnementl Que d'autres désirent la guerre, l'invasion, la 
peste, tous les fléaux, pour s'enrichir des calamités publiques I 
abomination des abominations ! 

Bt ce n'est pas seulement dans les derniers rangs du petit commerce 
et de la petite industrie qu'on trouve tant d'effroyables immoralités ; 
que ne dirais-tu pas si je te conduisais dans les premiers rangs du 
haut commerce , de la haute industrie , des hautes fonctions publi- 
ques ; si je te montrais les loups-cerviers , nombreux et trop nom- 
breux, dans la tête et l'élite delà société, parmi les banquiers ou 
capitalistes, les grands manufacturiers, les grands négociants ; parmi 
les avocats , les avoués , les notaires, les agents de change; parmi les 
médecins, les chirurgiens , les pharmaciens ; parmi les fournisseurs 
d'armée et les généraux; parmi les prêtres, qui vendent la naissance 
et la mort; parmi les Députés et les Pairs; parmi les MbaflreB e«K- 
m^mes?.... Car éeoute ! 
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Buis m lettre à II. Bta&qai sur la propriété^ M. Prùudhan dta 
rexemple d*un imfiSTRB des finances qai devait sa fortune à la contre^ 
bande; qai felsait sortir de France d'énormes quantités de socre, pour 
lesquelles il receraîtla prime d'exportation promise par l'État; qui 
frisait rentrer ensuite le sucre par contrebande, le fiiisait sortir de 
nouveau, et recevait la prime d'exportation k chaque sortie. 

De là y le mépris, la haine, la colère des prolétaires oooir* les mmÊ^ 
très et les loups-cerviers....— Delà, i'efiroi de M. Guixot (a^e leltn^) 
et de M. de Lamartine (4^« lettre), les lamentations de M. Bktçri 
(5"* lettre,) et de M. Lamennais, (dans son Uvre du Peuple f éum 
son Esclavage moderne et dans son le Pays et le GouoememeKi )• 
-^ De là ^ ces cris de désespoir, Fivre en travaillant au mourir em 
cambattcmi! ^'De\k, ces dangers et ces angoîsses, qui, davslea 
temps de criaes et d'orages, troublentle sommeil des heureux et re»-> 
dent toute la Nation malheureuse par la souffrance et la crainte. 

El tous ces désordres, tous ces vices, tous ces malheurs, sont évi- 
demment l'inévitable effet de la mauvaise organisation de l'indas» 
trie et de la société! Et cet ^et subsistera (atalemeiit tant q/m 
subsistera la cotise /.•... 

Etvi^ l'ouvrage de la raison hiunaine, derotpérienee des stèdest 
do géine des GouverneiM&ts ! Le Genre Humain est donc bien Jetfne 
encorel Ou bien, serait-ee donc là la destinée de l'humanité! Non, 
■on ! U dmt y avoir un remède !.... Mais quel est ee remède?. 

Ce n'est pas la HeUgion; ce n'est pas la législation péMle... 

C'est nne nouvelle organisation de la société et de l'Iudnstrie ; (fest 
la CmmmwuttOé , c'est-à-dire VAssocUUkmfraiemeUef égtUitaire , 
unHaùre; c'est l'Association sur to base de FUnlté dans le People , 
réiBeation,le domaine, rinduêtrie Redouble d'attention t 

Dans la Communauté, l'industrie, soit agricole, soit manufactu-* 
rière, est Une , comme l'Association , comme la propriété ou le do- 
maine. — C'est une immense industrie, qui a tout le territoire à ex-» 
pleiler, avec tonte la richesse et toute la puissance mationtles fe/mr 
eapUal, avec tout le peuple pour ouvriers , avec les ouvriers les plus 
Boml»eiu , les mieux élevés , les plus instruits et les plus habiles. — 
Cette industrie est organisée et dirigée par une seule intelligence et 
une seule volonlé, composées de rinteDigence et de la volonté d« 
Peuple entier, délibérant par lui-même ou par ses mandataires , exé- 
cutant par ses magistrats électifs.— La*stofis/igtia fait d'abord con- 
naître le territoire, ses différentes qualités, ses prodootioos, ses 
mines , et la population , le nombre d'hommes et de femmes, d'eft- 
fimts et de vieillards de tous âges, ^ouvriers de chaque espèoe.-*-Tout 
Cit ensuite déterminé par la M , qui , fiaite par tous , est vraiment 
rexpression de la volonté générale.— La loi détermine dTabord quels 
sont les objets nécessaires à la nournuire, au vêtement , à l'i 
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mentiattlogeineiil^eta, du Peuple entieryUwUlonDûetUiqaaiilité 
decbacuQ de ces objets ; puis, elle détermioeles industries aécesswe^i 
en supprimani; toutes les industries nuisibles ou inutiles; puis eU« 
les divisa, les réunit , les place, les organise, en établissant entro 
eliésetdanschacuoe d*elles r ordre raisonné le plus parfait.— Chaqiui 
localité a Tagriculturc et rindustrie qui confient le mieux À sa nature» 

— Chaque iodusirie est concentrée, et produit son objet spécial en 
mm9e éMtmê^ pour tout le Peuple ou pour xine grande partie da 
Péupfe. — Les industries accessoires sont réunies autour de Tindus- 
IN» priâcipale.— Les ateliers et les magasins sont immenses, propres, 
é WB modes, sahibreft, élégants à rintérîeur , magnifiques audehorSé 

— Toutes les îtwentions nouvelles sont accueillies , parce qu'elles 
prt^fltent à tons sans nuire à personne. — Les machines sont multi- 
pHéa* à rinflkii, pour augmenter la production, pour etécuter tousv 
les tfarani dégoûtants, périllenx, exténuants.— Toute rintelligeoce 
de la fYatioii , et d'une Nation (f ouvriers parfaitement instruits , est 
eiercéèà dèeoutrif de nouveaux procédés et de nouvelles machines, 
de manière que tout soit exécuté, s'il est possible , par des machiner, 
élfuèrhofAttie, rendu à toute sa dignité, nesoitplos qu'une intel- 
ligence directrice des machines. — Le travail , honoré , respecté, tt^a 
plot qfïuut courte durée^ ii*a plus rien qne d'^grteble «i ^aUra^fûkt^ 
et devient une source inépuisaWe de jouissaaeee iot^leotoellce H 4è 
bonbeor. ^ Lee ChemvMd^fer^ multipliés perlool, rendent tas 
transporte , les distrihutiens , les communications entre toutes les 
provinces aussi focilee et rapides qu'ec^ourd*kiii entteleedifeieqBar' 
tiers de Paris. -- Tous les produits i natiireU el îndustvielsi reoMlIlis 
dans d'immeoies magasin, sont partagés^ et pariagée égnkmmi » 
entre tow les ouvriers ( pour en jouir en eonuttim ôu sépar ém ent ) ^ 
c*est^à-dire que tous lee ouvriers sont nourrie , vékn , logée i ana 
bléS; etc., parla Communauté, et tous ^^a/^men^ bien nourris, etc. 

La base de tout asit éducation^ qui doit faire deshonunes, des ou- 
vriers , des cltoyetis. — Tous les enfants sont nourris, etc., et ins- 
truits joiqif à IT ou 18 ans. ^ L'éducation étémenttUre ou générale, 
(faeiittée par lee métfaûdes, les instronenu, les maoUnes, les msh- 
sées, ete.}, leur donne à tous les éléments de (outee les soiences , de 
tous les arts, de tous les métiers. Chacun peut alors cAoisir en par- 
faite connaissance de cause une ou plusieurs professions. Puis l*edu- 
ditMm spéciale et profetslonneUe , qui durera tout le temps néces^ 
saire, ieperfeetionaera dans la profession de son choli. -^ Le ooiih* 
cours pourra décider des choix comme atiiourd'bui pour l'éc^e wAj^ 
technique. ~ D'ailleurs, avec cette éducation et la multiplicité des 
machines, toutes les industries plairont presque également et chaque 
owriereera presque également propre à toutes tes industries. 

Jie M'ai pu t>esoin de f Indiquer toutes les conséquences. Tordre , 
réeoiomie, l'abondance> Tharmonie, l'union, le fratemiié, lebeti»« 
heur.... Plus de fléaux, plus de minet, pUis de soucia*... Plue de een-» 
cUrrence, plus d'antagonisme, plus de rivalités, plus d'envie, plus de 
haine.... Et les arts, les beaux-arts, t6us les plaisirs de Tesprit, de- 
i iii| i ii e <em Mêi davantage t... 
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Et moi, je te réponds au'O v a là miKB« nne hon-enr, on crhne 1 
Vn fvpwvote h rée^Mtion de ce beau rtvP nL.Î!»'' ?^°f** *"**'*•» 




ifiea, 
[)s abris : 

(6 em proio ao dMia 
4eJe«irfiMi|e; 



Groa^épaw, flous des tcSudechaiSSe? 
f^^tf5-^eaëritaient leurs petfts^ 
loj^ blMttt, lesâte, W*« froissante. 
Ont , dans «o ebamp , fcriTédgrea et laoM 
C^t an berceaTla Ctïé vagÎManle ^' 
wco ait : mor«elg , j^iuraî pitié de vtms ! 

Auaecoad^^, on chante la Pwtriej 
Arbre fécond , mais ^û «rolt dans le samr. 
Tout Peuple îu-mé semble avoir sa furieT 
Y^yo^hwx^x^às le raincn gémissant. 
A fesctavage, ehl quoi I Ton s'accoutume I 
II ««rompt tout; les Tyran$ se font Dleua;, 
Mais^ans le ciel une lampe s'allume : 
liieu dit alors : humains, levez les yeuxl 

VAge suivant, sur îant de mœurs contrairta. 
Religieux , élève un seul autel. ^ 

rZmt^tîp^'^?^ Hommes, vous êtes /r^e»! 
Jj2*5;®««f fois le pauvre est immortel f 
Çoences, lois, arts , commerce, industrie. 

^7l^^.^U^^ ' *^5 ^^*^ «««^^ maîtrisés; 
^ Preste abat les murs de la Patrie , 
«t ©feu nous dît : Peuples , fraternisez 1 

HcMAN ITÉ , règne T Voici ton Aqe, 
gae n,e en vaima ncir^es vsiem éehoi. 
liéjà les vents au bord le plus sauvage 
itelamMét ont semé quelques mots. 
Paix att TRAVAIL ! Paix au a^l qu'il féconde I 
WJie par l amour les hommes soient unis \ 
S-^Ji!?^ oieux^[u ttft replacent le iQcnide ! 
Im UiwiMua tiMs «Btati^ je TmKMnisI 
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UtaufiisofiodedesFoti^.ettttTerrMqQ'iliiefMa pu tant dé- 
daigner <^8 Communistes qa*on ycuI traostoimer en fous. 

Vais je tè Tois éclater de rire en lisant le dernier ouvrage da 
11. Lamennais (ie passé et V avenir du Peuple) que je t'ai envoyé. 
Je f entends me gpnailler et me dire ; Eh bien, tu disais (dans la troî- 
iiéme lettre) M. J^mennais'Commtinis/e /.'..' Il est joliment Commu-» 
nitte! — Ris et gonailles tant que tu voudras : Je ne t'en sontieiis t>ai 
moins encore, et ie'soutiencUai à M. Lamennais luinnéme» oui» à lui«* 
môme^ qu*il est Communiste ; je lelui déniontr«ral,en lui citant Vw^ 
torité fa plus iMcusable à ses yeux» lui-9nème; seàpropres pirâles^aéi 
nropres pkrases ; il sera forcé de s'avouer Communiste, ou de se con* 
fesser convainciida lapins iiiOBSlnieiBo<iiÉaHiéotfaic«. Si j'ai eu tort 
de le croire conséquent etiogiqae, j'en serai désolé; car fêtais heureux 
devoir au service de la Communauté une plume si mlfonte, une 
imagination si poétique, une âme si remplie^ je le crois toiriours, de 
l'amour do l'humanité: mais ùe n'est pas ma laute à moi s'il y a des 
édipses de soleil l Je fen dirai bientôt davantage; et, par compensa-* 
tion. écoute ce qu'^ro^o vient de dire sur la tombe de Oamier^PagéSf 
qui lui-roéme voulait, non couper les habits pour en hïre des vestes, 
mais allonger les vestes pour en laîredeB habtu : 

c C'est, a dit Arago , dans le principe de la souveraineté du Peuple 
que Gamier-Pagés voyait le progrés ménagé mais certain de nos 
institutions, le progrès sans secousses sans révolutions violentes. Le 
premier pas sur cettç route fécoiide serait la Réforme Rectorale, C'est 
par la réforme, considérée comme moyen et nim comme but, que se 
réalUerait pacifiquement rORGANIâAXION DU TRAVAIL, undea 
BESOINS les plus IMPËRIBUX de notre lemps. r 

£«iVa/<ona/1ui-mérae, sihostile aux Communistes etauxFodrrié- 
ristes, appelle (7 juillet) Torganisaiion du travaU LA PLUSCRANDB 
question du siècle. Pourquoi faut-il qu*il s'achameà faire une guerre 
si iiguste et si impolitique aux Communistes! 

Adleu^ je te quitte pour penser à monprooès. Puis j'écrirai sur le 
sor^cfesyemmes dans la Communauté, et j'adresserai ma lettre à ta- 
femme, comme je le lui ai promis. Mais, quoique je sois aussi impa- 
tient de la lui envoyer qu'elle peut Télte de la recevoir, dis-lui que 
je ne pourrai l'écrire que vers le 20. 

CARET. 

8juiile|l84l. - > .' 

P. 5. J'ai reçu un grand nombre d'adresses, signées par un grand 
nombre d'ouvners, qui désapprouvent le duel. —, L'une d'eUes sert 
imprimée , m'a-t-on dit, à 20,000 exemplaires. 
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DOUZE LETTRES 

D'UN GOnniUNISTE 

A UN RÉFORMISTE 

Sur ia Cinmnutiauti. 

Pa» m. CABET, 



LA FEMME 

Bu» b sodéti actadk 
DANS LA COMMUNAUTÉ, 



(vas VBTOUUi 1H*S*> ^ wmxKt !• •• 
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DOUZE LETTRES 

m coaiwisTE a on rétorusti 



Septième liettre* 



La Femme. — Ses qucUités, titres, dreits. — Son meUhiu^ 
reux 9ùrt dttns la pi ésente Société. *** €fm9e\dummk 
— Remède. — San heureux sort dans la Cmi t i ' àW t ^ . 



HH^-^SS^-- 



Si je D'âvais pas pris rengstgenif nt de tous écrire vejwgHnMf i 
dame et chère amie, pour vous exposer mes idées sur te voit "et Kl 
femme dans la GommnnantéJ'ajoameniîs encore ma tetCn^ pm^ 
que, ^{gué, Mufiram, mafade, désolé d^s divisfona qui Mnf^m^ 
mettest la caoM dti pmgrès et des réformes» je ne ttie wbi flii la MmM 
d'esprit ni la satisfaction de cœur nécessaires pomr traiter tm < 
sojet comime je conçois qu'il pourratt Tétre. Cen done Ée 
poor vMbeibélr^ue j'essaie maintenant de tons SeaMiecine ipidqaiM 
flexions ; c^ pl«» tpie jamais , j'éproave le besoin éetimterinia^ 
gence ite TOtre atni tié , qnand f ose totts parler de \difimme. 

Lu/emme /.. . Ah ! si ma plume savait exprimer tous les jentlmenla 
de mon ame , Tadmiration , la reconnaissance , TaiOection , le respect, 
poor la femme en général ! . . . 

Je dirais ses qualités , ses titres , ses droits !. .. 

Je la représenterais dépositaire de la puissance créatriee de la ïfa- 
tore, mère et nourrice de l*Espèce humaine, formatït en fl^bi^ la 
moitié dutîenre hnnraîn. 

Je la montrerais première compagne de r homme, sa pie^hf ft^ a*^ 
soclée , on plniôt partie intégrante de lui-inéme , partie rerl laquéfte 
la Watnre l'en traîne par un irrésistible attrait, partie qui seule ^Wt 
siifflre au complément de son existence, partie sans laquelle s^%ti^ 
tence est incomplette et privée de bonheur. 

Je la figurerais àous une image qu'aucun bomme tfe p«tit*v^'liràfc 
émotfeii , eonsrmnige d'une mère, ou d'une soeur^ ou d'uneépous^ 
on d'Me^We. 

Je tapeindratt la ^ns belle des fleurs ; la plus parfafte des «réa- 
tares ?miiaées; te chef-d'œuvre de la Nature 5 la aource, ^^ 
rhomme , de ses plus belles inspirations et de set plus douces Jouia-? 
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i;lachaniiant»dèt leberoean, par son premier loarire^par 
Ê9$ prcmiteef caresses y par les inexpriinables grâces de son enfonce ; 
le raTissant par sa beauté et par Fineffable grâce de sa jeunesse; le 
eaptirant par sa bonté ; le soulageant et le sauvant dans la maladie; 
le soutenant dans le péril; le consolant dans les revers par sa tendresse 
•t son dévoûment ; supérieure à lui en patience et en sensibilité ; son 
égale en intelligence et en droits.. . 

Je la montrerais transformée en divinité chez les anciens peuples 
civilisés de FOrient, adorée sous les noms de Junon, Minerve, Fénu$, 
Diane, Bébé , Flore, etc. 

Jfe m'Indignerais de son oppression chez les Peuples barbares, qui, 
par le plus lâcheabus delà l6rce,rontréduiteàrétat(fe5c/à9f, usur- 
pant sur elle le droit dévie etde mort, ou de vente, ou der^^udia- 
liim «aprideuse,», 

fe m'indignerais même contre la prétendue civilisation moderne , 
gut traite encore la femme comme une espèce d'esclave, et contre 
f insolent despotisme de l'homme, qui, abusant toujours de sa puis- 
sance» etimposant ses lois à la lànme, décide et déclare qu'elle lui 
dfrft ffbHtiancfi 

Je m'indignerais surtout contre l'ingratitude , l'injustice, la ty- 
laÉrnie d'une Société qui condamne plus de la moitié desfemmesàl'i- 
gnmance, ila misère, à des travaux ezoessiiii qui les exténuent, les 
défigurait et les assassinent... Oui, quand j'aperçois une femme 
eottvorte de haillons et de boue, ou traînant une charrette, ou ployant 
sons le ftrdeau qaféXie porte sur la tête ou sur le dos, je me sens 
Hanqporté d'indignation et de colère contre une Organisation sodale 
gui outrage aindla Natureet l'Humanité ; et quand je vois les hommes 
se lUre une étude et un plaisir de tromper les femmes, de lesséduire 
par leurs protestations mensongères et leurs perfides prcmiesses, puis 
les abandonner après les avoir séduites et trompées, se rire de leurs 
larmes et les accÀler de leur mépijs, jesuis tenté de les appeler des 
lâdiis et des barbares, des ftussaires, des voleurs et des assassins».. 

Tous ces déscffdres vous sont étrangers, à vous Hadame qui ne 
tofeg autour de vous que du bonheur, à vous qui n'inspirez que des 
bommagesetdes respects, à vous qui voyes votre mère vénérée pour 
sa bonté» et votre flUe adorée pour ses qualités autant que pour Ni 
attraits.- , Hais vous aves l'âme trop généreuse pour n'être pas affligée 
des manx qui flétrissent l'existence du plus grand nombre de vos 
compagnes.*. Et ces maux» vous ne les ignorezpas. 

Parlons d'aborddes femmes du Peuple on des Prolétaires. 

Clonbien naissentdans la misère, sur la paille, ne recevant de leur 
pèi^qo*Mfc sang vidé et de leur mère qu'un Jlait insuffisant, se traînant 
4ès IsQts pftniers pas dans la floigei et sluJbitnant ainsi & la saleté et 
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à Toîr en cet état ri eoatraire à ses grâeei et à sa betnté 1 !• B*<Ndilie» 
rai jamais ladoolonrease impression qae me causa, à Londres, la toft 
d'mie snperbe jeone Irlanddse, à peine conrerte de qaelqoes lam-^ 
beaux, les pieds nos dans la boue, pendant l'hiver, tandis qoe dlnhn- 
maines marquises on duchesses Fédabonssaient ayee les roaes de leort 
caresses!... 

Point d'éducation, point d'instruction pour les filles du panrre^ 
mais l'ignorance et l'abrutissement, qui les livrent à la crédulité et ft 
la superstition. 

Dès leurs premières années, on les accaMe, dans la maison pater- 
neDe ou dans Tatelier, de travaux excessifs, ou dégoûtants ou insalu* 
bres, qui, pour quelques sous par jour, détruisent leur fraidieur, 
leurs grâces et leur santé. Que de petites filles difformes pour avoir 
courageusement porté dans leurs bras leur petit frère ou leur petite 
soeur, pendant que leur mère travaillait! Que de jeunes et joliM ou* 
vrières flétries ou tuées par un travail prolongé souvent dans la nuitl 
Que de femmes forcées de travailler péniblement pendant leur gros- 
sesse, ou pendant l'allaitement, ou jusque dans la vieillesse 1 Quel 
spectacle de voir, à Boulogne, des femmes, de tout âge, faire le mé* 
tier de porte-faix, tandis que les hommes sont occupés à la pèche, el 
porte( les lourdes malles des voyageurs sur des hottes attachées der- 
rière leur dos avec de rudes courroies qui leur tiraillent la poitrine! 

Que de femmes privées par la misère du bonheur <f être épouses et 
mères l Que d'autres condamnées aux mille inconvénients et aux mille 
dangers des attachements momentanés l 

Je ne vous parle pas du fléau du libertinage, auquel le mélange des 
deux seies dans les grandes manufactures livre la fille enfant» ni du 
fléau de la prostitution,auqnel la misère condamne des.millieri de 
malheureuses ! 

Et pour la femme mariée, que de tortures, si elle a un mari brutal, 
ivrogne, paresseux, dissipateur, débauché! Que de souds et de tonp« 
ments, si elle a une nombreuse famille, un mari malade 1 Que d'in- 
quiétudes et d'angoisses, si l'industrie ou le commerce n'est pu 
prospère! 

Eue n'est pas heureuse elle-même la femme riche que les pas- 
sions entraînent, que les plaisirs du monde aveuglent, et que teur- 
mente sa conscience ou la jalousie ou l'envie....! 

Mais brisons là... Carje n'en flniraispassije voulais vous raconter 
tous les malheurs des femmes et tous les vices qui les rendent mal* 
heureuses : c'est le remède surtout qu'il faut chercher. 

Et pour le trouver ce remède, c^est la cause du mal qu'il fiiut dé- 
couvrir d'abord et bien constater. 

Eh bien ! la cause première, radicale, principrie, génératrice de 
toutes les causes secondaires, c'est l'aristocratie, oulepriviWga, o« 
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rinégalité de fortnne, laquelle inégalité produit nécessairement To- 
2^kl^pP¥r imamiaoçité et la misère pour we ou^lti... V«tlà 
^ t^i^itatde cause ; voilà le Sataa ou le démon qui tient la femme 
df^UQ véritable enfer... Et, pour vous eu coovaÎBCcey yeukUox^mi 
çbôçeamie, réfléchir un instant avec moi. 

Ba moment qu'il existe une minorité aristocrate, privilégiée, opu- 
lente, elle ne peut manquer d'être égoïste, cupide, injuste, inhu- 
maine ; il lui faut nécessairement des esclaves, ou des domestique^ 
etdes SDJets, des onvriers et des prolùtaires pauvres et misérables. 
C'est une nécessité pour elle de tenir les prolétaires daos Tij^norance, 
f abrutissement, la misère et robéissaucc, en les exténuant de tra- 
vail. Et les privilégiés ou les maîtres ne peuvent pas faire de dis- 
tinction en faveur dos femmes. De là une masse de femmes traitées 
presque comme des négresses, privées de toute éducation, à peine 
vêtues ou mal vêtues, exténuées et défigurées dès Ic^r enfance par 
un travail contre nature, abandonnées à toutes les fatigues, à toutes 
les privations, à toutes les souffrances,, à toutes les humiliations 

La misère peut- elle ne pas entraîner le célibat? Le célibat, à son 
tour, peut-il ne pas entraîner nécessairement une foule de désor- 
dres, le libertinage, la débauche, la prostitutioYi, rinfanlicide....? 

Quand l'or est la divinité sociale, tst-il possible de ne pas voir 
une multitude de mariages contractés uniquement en considfration 
des dotSf sans aucun égard aux causes d'antipathie qui peuvent exis- 
ter dans les époux f 

Et quand la dot est presque l'unique base du mariage ; quand on voit 
si souvent un jeune homme épouser une vieille femme uniquement 
à cause de sa fortune, ou une jeune et jolie fille épouser un vieillard 
è cause de ses trésors; quand l'amour et la concorde sont ma- 
tériellement impossibles dans tant de ménages ; quand la femme ma- 
riée se trouve exposée aux attaques de tant de célibataires et même de 
tant d'hommes mariés et mécontens chez eux, qui se joignent aux 
garçons pour attaquer aussi les jeunes filles ; comment serait-il pos- 
sible que le désordre ne fût pas partout, dans les mariages comme 
hors des mariages, chez les riches comme chez les pauvres ? 

Ajoutez qu'une aristocratie, opulente, oisive, égoïste, sacrifiant 
tout à ses plaisirs, et ne mettant son bonheur que dans la vanité, 
l'orgueil, le luxe, travaille sans cesse à séduire la femme ou la fille 
du prolétaire, et répand partout la corruption avec son or, en exci- 
tant la coquetterie, en allumant toutes les mauvaises passions, et en 
déchaînant sur la Société toutes leurs funestes conséquences. 

Et remarquez-le bien, ce sont toujours les malheureuses femmes 
qui sont les premières victimes ! 

Vous me connaissez trop pour craindre que je veuille approuver et 
encourager le désordre et le vice • vous m'avez souvent entendu pro^ 
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iqua^pioiMateMiieaili 
aggrave son malheur en s'abandonnant à ses passions» et fi^ fignir 
•Ue-mèHM, penr son ttpoêf dans son pK^re inlért^ elle 4^ît ^i^nr- 
iker nn remède à ses maux dans le travail, dans lar^ngnatty ^ Il 
patîenoey dans la sagesse et la vertu. M a^ vous m'avez toiûQfn «At 
tsadu prendre en même temps ^ défense des flemmes» les e^t^cumrylttl 
ptatmk«; et soutenir que leurs déiants et leure vioM, lewi fciWfffifti 
et leurs malheurs, sont» généralement» la laute et le onmedes hom-* 
mes et d'une détestable organisation sociale... Et je le souttena e^ 
cere... Beontez-nu>i bien I 

Si tant de femmes naissent 4ana la misère» sur la paillej^ d^is 1^ 
boue» est-ce leur faute ou ripjustice de la Société? 

Si tant d'innocentes enfiints sont élevées dans la saleté»- oonvertes de 
l^aiUons, ressemblaot presque à de petits animaux qui barboteiU dans 
la lange» tandis quela petite fille du riche est si propre^ |yi biep poi- 
gnée» si bien véû^e» si firalche et si gracieuse» e^œ leur ((ui^te 09 1q 
crime de TOrganisation sociale? 

^ tant de femmes sont privées d'éducation et d'instmetion» ignn^ 
rantes» crédules» superstitieuses!» dévotes ou bigotes» est-ce leur fanSa 
à eDes» qui ne demandaient que de la culture pour exceller pent-étM 
enlntdligencei en raison» en capacité? 

Cette femme» pAle et livide» défigurée» difforme, n'est-ce pas le 
crime de la Société si l'excès du travail a paralysé la Nature qui la des- 
tinait à brilla par sa fraîcheur» par la délicatesse de ses traita par la 
majesté de sa démarche ? 

Quelsj^ectacle plus humiliant pour l'Humanité qu'une femme ivrel 
Eh bien! quand une malheureuse est réduite & des trav^tix d'bommei^, 
à vivre au milieu d'ivrognes» à entendre un langage grossier et ob- 
scène; quand la misère la condamne & ne connaître aucune espèce 
de pudeur et de décence; n'est-ce pas la Société qu'il fout accuier 
^outrager ainsi la Nature? 

Cette jeune fille est paresseuse...! Mais elle aimerait peut-^treun 
t^vaii de son choix» modéré» récompensé» honoré... Et comment 
peut-on s'étonner qu'elle déteste un |ri^vail io^posé^ ej^c^if^ mépris^ 
et presque sans récompense ? 

Cette autre est coquette, vaniteuse» ambitieuse..,! Mail» née dai^ 
l'aisance» ou dans une Société bien organisée» eUe i^'aurait été que 
propre» élégante, soigneuse» laborieuse» attentive & ph^ire | tout 1^ 
monde et surtout à ne déplaire à personne, tandis que» au milieu 4'u^ 
Peuple d*hommes qui n'estiment que le brillant» qui dédaignent Mt 
vertu modeste» qui n'adressent leurs hommages qu'aux jeunes et jo- 
lies femmes» à la toilette» à la parure, au luxe, la malheureuse veut 
briUer pour plairç» et si la coquetterie la jette dau» w goulfee 4a dé» 
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gMÉvi^ fe 4ritoe ]ir«D tfA^n pfts à eette Société qai ftût dégéBé^ 
édités qIktioesT 

Cette autre est galante» passionnée pour les hommes et les plai- 
stri.*! FlaignelNla d'avance!... Elle subit Tirrésistible influence de la 
Kature t aile obéit à sa loi suprême ; elle a le germe de toutes les qua- 
lités aimables» de tous les sentiments généreux... Si le hasard Tavait 
hi% naître dans une Société bien organisée qui lui aurait donné Tédn- 
eationi l'aisance arec le travail» et un mari de son choix» elle serait 
une femme aimante» sensible» affectueuse» bonne» humaine» diérie 
lia Bon époux» adorée de ses enfants» aimée de tous» heureuse... Mais» 
•dans une Sodété qui la prive d'éducation» qui la laisse ou la plonge 
€ans la misère» qui la condamne à un travail de galérien» qui lui in- 
terdit le mariage; au milieu d'un Peuple de célibataires qui Tatta- 
>|uent» la séduisent» la trompent» et la méprisent ensuite; si la mal- 
heurtnse est entraînée dans le désordre» dans le libertinage» dans la 
débauche» dans la prostitution . . ; si la crainte du déshonneur la pousse 
à l'avortement» àFinlànticide...; na faut-il pas la plaindre d'abtmer 
ton existence dans les orages» dans les angoisses» dans les humilia- 
tioDS et dans les torturest Le crime n'est-il pas aux hommes et à la 
Sodété» qui pervertissent et corrompent la plus fondamenule des 
loiadelaNatoreT 

St dans le Mariage» voyex les funestes effets de l'inégalité de for- 
InneeCdeladot! 

VouSk ma dière amie » vous rendex votre Eugène le plus heureux 
des hommes» je ne dirai pas par les charmes de votre personne» 
dont vous ne me peflhettriez pas de parler» mais par la douceur de 
votre caractère , par l'égalité de votre humeur , par toutes les aima- 
bles qualités du cœur et de l'esprit. Dans votre ménage» jamais de 
reproches on d'impatience» jamais de discussions ou de contra- 
riétés; toujours la paix, l'accord» le sourire» la joie» le bonheur... 
— Mais» j'oserai vous le dire franchement» dans tout cela vous n'a- 
vei pas le moindre mérite» parce que vous avez la fortune, la santé » 
le meilleur des maris et la plus charmante famille... 11 faudrait qae 
vous fussiet un petit monstre pour n'être pas heureuse et pour ne 
pas rendre heureux tout ae qui vourentoure, non que je prétende 
que vous ne seriez pas ensore un ange de douceur et de bonté quand 
«êmevoua vivrietau milieu des démons, auquel cas seulement 
vous mériteriex qu'on vantât votre vertu... Et si vos voisines sont 
moins heureuses que vous; si l'une est a^are» cupide, ambitieuse» ou 
triste» chagrine» querelleuse, parce qu'elle est dans la misère et 
qn'dle est rongée dlnquiétudes pour son existence et celle de ses 
^niants; si l'autre «st impérieuse et despote, ou jalouse» parce 
qu'elle a un mari imbécile ou débauché; si celle-ci a tel défaut, 
Mll#4l tri vite » parce qu'elles n'ont épousé qu'à cause de leur for- 

Digitized byLj OOQ le 



55 

taxte des maris qui les rendent malheoreoses : toos les défauts, toas 
les TÎceSt tons les malhears de ces femmes ne sont-ils pas rinévitablc 
résolut de la mauvaise organisation du Mariage et de la Société ? 

Je rais plus loin. Vous, Madame, vous êtes sage, fidèle Mais 

quel mérite avez-vons, quand tous possédez un aimable mari, un 
mari qui vousadore etqui ne respire que pour vous? C'est cette autre 
femme, jeune et jolie comme vous, à l'âme tendre et au cœur brû- 
lant, qui comme vous serait le modèle des épouses et des mères si 
elle avait un mari coomie le vôtre, mais qu'un mari brutal, ignoble, 
crapuleux, rend la plus malheureuse des femmes, tandis que l'hom- 
me le plus séduisant la poursuit de son amour.... C'est celle-là qui 
est la vertu, si elle a le courage de résister au penchant qui l'cn- 
tralne.... Et si elle succombe, si sa chute la précipite dans un abime 
d'angoisses et de malheurs, qui peut s'empêcher de la plaindre et 
d'accuser les hommes et la Société qui Tout perdue? 

La dissimulation^ le mensonge, la perfidie, dont une union mah- 
heurense impose si souvent à la femme la nécessité, et qui font sa 
honte et son tourment, ne sont-ils pas aussi la faute de l'Organisation 
sociale? 

Il nty a pas jusqu'aux romans licencieux^ ou amoureux qui ne 
soient le tort de la Société, ces romans que le seul désir de l'argent 
dicte à leurs auteurs, etqui portent tant de trouble dans l'imagination 
de leurs imprudentes lectrices. 

Et je ne vous parle pas des vices des femmes opulentes, de leur 
orgueil, de leur inhumanité, qui les font détester, ni de Tambition, de 
Tenvie, des intrigues qui les tourmentent.... Je ne vous parle pas 
non plus d'une foule de crimes auxquels les femmes sont poussées 
par de mauvais mariages et qui les poussent à i'écbafaud.... Des fem- 
mes à l'échafaud, quelle horreur... I Je ne puis terminer cet affreux 
tableau.... Mais, tout incomplet qu'il est, il ne prouve que trop que 
c'est l'Organisation sociale qui est criminelle, que ce sont les hommes 
qui sont coupables, et que les femmes sont leurs victimes. — Mais 
hreméde? 

L'expérience des siècles démontre que la Religion, avec sa confes- 
sion et ses pénitences, avec sa promesse d'un paradis et sa menace 
d'un enfer; la Morale, avec ses préceptes et ses sermons ; la Justice, 
avec ses cachots et ses supplices ; ne sont que dçs remèdes Impuis- 
sants. 

Puisque l'aristocratie , ou le privilège , ou l'inégalité de fortune, 
ou l'existence simultanée de l'opulence et de la misère , est la cause 
de tous les malheurs des femmes , le vériuble remède est la destruc- 
tion de cette cause et rétablissement de l'égalité ou de la démocratie. 
—Et c'est pourquoi je demande si vivement la destruction desbas- 
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tout «ystèmeégs^taire et démocratique. 

Mais la démocratie et TégaHté oe pçuYent se réaliser que par k 
Communauté. —C'est donc la Communauté qu'il faut établir pour 
assurer et garantir le bonheur des femmes. — Voyez en effet ^lur 
sort dans la Communauté ! 

Vous savez que la Communauté c'est l'Association on la Société 
organisée sur la base de V égalité, de Xà fraternité , de l"iJNrrÉ dans 
tout , dans la propriété , dans l'industrie , dans l'éducation. 

Vous savez que la Nation ne forme qu'une seule Société de ci- 
toyens , tous frères et tous égaux en droits; que le territoire ne 
forme qu'un seul domaine^ ou une seule propriété, exploitée dans ' 
l'intérêt de tous ; que toutes les industries ne forment qu'une seule 
industrie, dirigée et exercée dans Finiérét commun ; que tous les 
citoyens sont ouvriers ; que tous reçoivent la môme éducation élé- 
mentaire y et l'éducation la plus parfaite ; que les machines > multi- 
pliées à l'infini , rendent le travail modéré , court , agréable, sans 
péril , sans fatigue et sans dégoût ; que la production est assez aug- 
mentée pour produire l'aisance de tous et faire disparaître entière- 
ment ^ misère ; que tous les produits de la terre et de l'industrie 
sont recueillis en commun et distribués également à tous , de manière 
que tous sont également bien nourris, bien vêtus, bien logés, 
de manière aussi que tous peuvent se marier et élever une famille , 
sans avoir jamais ni soucis , ni tourments , en jouissant au contraire 
de tous les beaux-arts et de tous les plaisirs qui n'ont pas d'incon- 
vénients. 

Ce bonheur, la Communauté le donne au}( femmes comme aux 
hommes , parce que son principe fondamental est Tégalité de droits 
et la fraternité entre l'homme et la femme. — Bien plus , c'est pour 

les femmes que sont toutes les faveurs dans la Communauté 

Veuillez redoubler ici d'attention. 

L'un des premiers articles de la Constitution de la Communauté 
proclame que la masse des hommes doit à la masse des femmes re- 
connaissance, respect, affection, dévouement, protection, soins i 
égards ; que partout et toujours la première place et la première part 
doit être pour les femmes; et que, dans toutes leurs séances, les re- 
présentants du Peuple doivent s'occuper d'abord des lois et des me- 
sures qui intéressent les femmes. 

Un autre article proclame que chaque homme doit reconnaissance, 
amour et vénération à ses père et mère et surtout à sa mère, amitié 
à ses frères et sœurs et surtout à ses sœurs, amour et dévouement ^ 
sa femme, amour et protection à ses enfants et surtout à ses filles. 

Un autre proclame que i chacun devant se conduire envers ses 
concitoyens ou »eê frères comme il désire que ceux-ci se condui- 
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Mnt envers lai, chacun doit anx antres femmes, yieilles et jennesylet 
mêmes sentiments et les mômes égards qu'il désire Toir anx autres 
hommes pour sa mère et sa sœur, pour sa femme et sa fille... Les 
vieilles femmes doivent être, pour tous, l'objet d'une espèce de cuUe. 

Toute la législation, tous les actes des magistrats expriment, appli- 
quent, réalisent, tous ces sentiments envers les femmes. 

Véducation les justifie et les grave dans l'esprit et le cosur des 
jeunes hommes; les mœurs ou les usages en présentent constamment 
Fapplication. 

En un mot, dans la Communauté, l'homme, prenant pour guides la 
Natnre et la Raison, met son bonheur dans la femme, en fait presque 
son idole, et s'occupe sans cesse de l'embellir , de la perfectionner et 
de la rendre heureuse. — Vous devinez les conséquences! 

Vous devinez tous les soins qu'on prend de la femme, dès st 
naissance , pendant son enfonce et sa jeunesse , pour développer Mk 
santé, ses grâces et sa beauté; pour cultiver son intelligence; pour 
orner son esprit ; pour perfectionner son cœur ; pour en faire aii# 
compagne digne de l'homme et capable de faire sa félicité. 

Ses quinze ou seize premières années sont consacrées à son éduca- 
tion physique , intellectuelle et morale. — On lui enseigne , commQ 
à l'homme, les éléments de toutes les sciences et de tous les arts, 
en prenant tous les moyens de lui rendre l'étude aussi agréable que 
facile. — On s'attache surtout à en Caire une bonne fille, une bonne 
sœur, une bonne épouse, une bonne mère, une bonne ménagère, 
une bonne citoyenne. 

Toutes les femmes travaillent dans l'atelier et exercent une profes- 
sion de leur choix ; mais leur travail est court et modéré , et tout ce 
qu'on peut faire est fait pour leur-rendre le travail , comme l'étude, 
agréable et facile : c'est pour elles surtout qu'on invente toutes les 
machines qui peuvent les soulager. 

Inutile (Fajouter qu'il n'est pas de soins et de ménagements dont 
la G)mmunauté toute entière ne se fasse un devoir envers la femme 
qui porte un enfant dans son sein ou dans ses bras. 

Je n'ai pas plus besoin de vous dire que la (ktmmunauté admet le 
Mariage et la Famille; et jenem'arrétera\pas même à réfuter l'opi- 
nion de quelques individus qui , trop frappéç des inconvénieota 
qu'on trouve dans le Mariage et la Famille d'aujourd'hui, n'y 
voient de remède que dans la suppression du Mariage et de la Fa- 
mille. Celte opinion, d'un bien petit nombre, me paraUsi erronée , 
si fausse, si imprudente, si contraire au sentiment universel, qu'elle 
me paraît une folie, quand elle n'est pas une perfide hostilité contre 
la Communauté. 

Ce ne sont pas le Mariage et la Famille en eux-mêmes qui sont ou 
mal| mais leur mauvaise organisation, la mauvaise éducation du murî 
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etdelafemtney ladot^rinégalité de fortune, etc., etc. Pour y remé- 
dier, il n'est pas plus nécessaire de supprimer le Mariage et la Fa» 
mille que de supprimer la Société elle-même: il suffit de les mieux 
organiser^ en donnant aux futurs époux une meilleure éducation, en 
supprimant l'inégalité de fortune et la dot, tn rétablissant le divorce, 
en assurant Texistence des deux époux et de leurs enfants, en abo- 
lissant le célibat, en instituant partout l'égalité et la fraternité. Quand 
la Société, le Mariage et la Famille sont bien organisés, il est évi- 
dent que \t Mariage et la Famitle n*ont plus d'inconvénients pour 
la Société et n'offrent plus que des avantages pour l'homme et pour la 
femme. Si quelque femme d'aujourd'hui, opprimée, tyrannisée par 
son mari, rêve, dans son esclavage et son désespoir, l'indépendance 
absolue et perpétuelle de la femme par l'abolition du Mariage et de 
la Famille f la masse des femmes préfèrent sans doute, avec vous, une 
institution qui leur donne un époux, un ami, un protecteur pour leur 
vieillesse comme pour le temps des orages, et des enfants qui prolon- 
gent leur bonheur jusqu'à leur dernier soupir. 

Oui, le Mariage et la Famille sont, pour la femme, la source de 
mille jouissances morales bien supérieures aux autres jouissances. 
Oui, le Mariage et la Famille sont plus conformes à la dignité , au 
repos^ au bonheur de la femme, que son isolement et son indépen- 
dance. Oui, c'estla femme surtout qui doit désirer la conservation du 
Mariage et de la Famille, purgés de tous leurs vices. .. . 

Aussi , dans la Communauté , tout est combiné pour perfectionner 
le Mariage et la Famille. — L'éducation dispose le jeune homme & 
devenir bon époux et bon père , en même temps que bon citoyen , 
et la jeune fille à remplir tous ses devoirs d'épouse et de mère, en 
même temps que de citoyenne. — Tous, hommes et femmes , peu- 
vent se marier, puisque la Communauté leur assure leur existence et 
celle de leur famille , à la seule condition d'un travail modéré. 
— Tous doivent le faire dans l'intérêt de l'ordre et de la Société ; — 
tous le font avec empressement , parce que c'est le premier vœu de 
la Nature. 

Point de dots ; — par conséquent, point de raisons pour cons\ilter, 
dans le choix d'un époux ou d'une épouse, autre chose que les 
convenances personnelles, les qualités de la personne , de l'esprit et 
du cœur. —D'ailleurs, fréquentation libre avant le Mariage pour se 
connaître , et liberté parfait^ de la part des parents — D'ailleurs en- 
core , point de misère , point de soucis ; — par conséquent , toutes 
les conditions et toutes les garanties pour le bonheur des époux et 
des enfants. — Et si , par hasard , la vie commune trompait les 
espérances des premiers jours , divorce facile. — Mais vous devinez 
que le divorce ne sera presque jamais nécessaire. 

Vous le devinez aussi , plus de désordres , plus de troubles dans les 
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ménages » plus (f infidélités, pins d'adultères , plos de procès scan- 
daleux , plus d'empoisonnements... 

Plus de jeunes filles séduites , trahies , abandonnées... — Plus de 
débauches y plus de prostitution , plus d'infenticide... — Plus d'in- 
trigues ^ de jalousie y d'enyie... — Plus de coupable coquetterie , de 
fausse galanterie... 

Partout la pureté , rinnocence, la candeur, la sincérité... Ahl 
j'aurais du plaisir si je pouvais énumérer toutes les conséqueiiccf 
pour le bonheur des femmes et la félicité des hommes I 

Joignez-y toutes les jouissadces que peuvent donner la Nature et 
les beaux-arts...; car rien n'égale la puissance productrice de la 
Communauté... et cette Communauté travaillent sans cesse pour le 
bonheur des femmes ! 

Oui , la Communauté sera le paradis des femmes, tandis qu'il 
n'en est guère aujourd'hui pour lesquelles la Société actuelle ne soit 
pas un en/er! 

Et devines aussi l'amélioration de l'Espèce humaine après quel- 
ques générations !... Figurez-vous combien les femmes pourront se 
perfectionner en grâces et en beauté !... 
Mais je finis et je me résume. 

Ainsi, ma chère amie, c'est surtout à l'égard de lafemme , et de la 
femme du Peuple, que l'Organisation sociale actuelle est vicieuse, in- 

juate, immorale^ oppressive, inhumaine, honteuse, intolérable — 

Cest surtout dans l'intérêt de la femme que je désire, que je veux à 
tout prix, une réforme radicale; et si, pour lui rendre ses droits et sa 
destinée naturelle, il était indispensable d'aller jusqu'à une révolu- 
don, c'est l'amour pour la femme opprimée et tyrannisée qui pour- 
rait le plus rendre révolutionnaire. — C'est pour la femme aussi 
que je désire le plus ardemment la Conununauté. — C'est la femme 
surtout qui doit désirer cette bienfaisante Communauté, la femme de 
toutes les conditions, la femme du Peuple, la jeune fille pauvre et 
labcnîeuse qui veut être sage, la mère de famille. . . . Plus elle aime ses 
enfants, .plus elle est inquiète pour sa fille, plus elle doit faire de 
vœux pour un système d'organisation sociale qui peut seul assurer le 
bonheur dans le travail, la sagesse et la vertu. 

Aussi, voyez quel enthousiume le tableau de la Communauté dans 
mon Foyageenicarie inspire à une jeune fille du Peuple qui, sans 
me connaître, sans être connue de moi, et gardant l'anonyme pour 
e^rimer plus librement sa pensée , m'écrit, d'une de nos grandes 
viQes. Je n'aurais certainement pas la folie devons communiquer ses 
expressions élogieuses,8i leur exagération n'était trop manifeste pour 
pouvoir me séduire, et si vous né saviez pas parfaitement que l'amour 
4b ftiumanité qui, depuis mon enfance remplit et absorbe mon ân^e, 
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l*a )rop èpQtée pour y laisser îe germe d'oDe puérile et dégradante 
vanité. Voici sa lettre : 

Monsieur , 

Je viens y en rendant hommage & vos à votre ; dé- 

vouement à la cause sacrée dont le succès n'offre point d'obstacles 

que votre amour de Thumanité et votre ,, ne sache franchir, 

vont oflHr les expressions dt reconnaissance que tout être doué de 
quelques bons sentiments doit former pour vous dans son cœur. 

Plus qu'à tout autre , il appartient à une fille du peuple d'élever 
la voix pour vous crier : merci ! parce qu'elle, plus que tout autre, 
sait mesurer votre courage et comprendre la grandeur de vos sacri- 
flcet. Permettez-moi donc, ô vous qui assignez dans la société ré-* 
générée une si belle place à la femme , cet être déchu dans l'esprit 
de bien des hommes ; permettez-moi , dis-je , de vous admirer en 
aecret et de faire des vœux pour le triomphe de la Communauté , 
cette incomparable souveraine que vous faites briller à nos yeux d'un 
si bel éclat. La Communauté l oh l qui pourrait ne pas en faire son 
idole, le but de ses espérances ou le garant de son bonheur? Celui- 
là qui , la connaissant , peut la haïr, n'aime point ses frères ; il a un 
cœur pervers et corrompu. Pour moi, la Communauté c'est mon 
rêve; depuis que vous m apprîtes à la connaître, j'ai appris à l'ai- 
mer. Oui. écrivain, c'est peut-être à vous seul que je dois 

quelques heures de parlait bonheur , et ces heures, }e les tiens de 
vos écrits ; ils ont fait couler en moi une nouvelle vie ; et quand 
je voyais tristement tomber ma dernière illusion , quand Je croyais 
mon cœur vide de toutes jouissances , ils l'ont rempli d'une doiiœ 
espérance , qui désormais me fait vivre .dans l'avenir. Oh ! quel incûr 
ciÉle plaisir j'ai éprouvé en lisant votre Voyage en Icarie ! Quel 
ravissant td)leau pour l'esprit ! quel pur aliment pour le cœur ! C^ 
précieux ouvrage que vous avez en quelque sorte dédié aux femmes , 
prétendu roman offert à un sexe Mvole , et le seul peut-être qu'il 
paisse lire avec sécurité , restera profondément gravé dans ma mé- 
moire. 




ennemis que rimplaca})le envie vous a suscités. Quel horrible eflEroi « 
parcouru mes vemes , quand j'ai lu ces mots que votre plume avait 
tracés : « La mort rôde ou voltige peut-être autour dettioi en ce mo- 
ment.... » Ah l par pitié pour le bien de l'humanité 

opposez le mépris aux injures de vob 

perfides agresseurs ; punissez leur lâche barbarie par une constance 
mà>ranlable dans vos refus : le duel est le partage de ceux qui n'ont 
point d'autres armes; mais vous.... Vos lumières ont ébloui vos 
ennemis, et ils veulent en éteindre le flambeau dans le sangl.... 
Les infimes ! ils n'entendent donc point ces voix accusatrices ^ 
les traitent de meurtriers, d'assassms ? Ah l qu'un faux point d'hon*- 
neur ne vous porte jamais à accepter leurs méprisants défis : la 
Communauté ne veut pas de martyrs ; mais elle a besoin d'un pro- 
phète tel que vous pour lui faire des prosélytes, et le peuple a be- 
soin d'un ranal qui lui indique le but où il doit marcher. 

Poursuivez donc» Monsieur» la carrière difficile, mais glerilsiftH 
dans laquelle vous avancez avec tant de persévérance. Si régolsme 
traverse vos projets, bien des gens interesséi à leur sùccâ voiil 
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aideront à lea réalitef ^ et la postérité , en mandlMaiit les tyrans 
qui ^opposent à son bonheur, bénira votre mémoire qoi » immuable 
comme la yérité , restera debout au milieu des siècles dont tous 
tarez préparé la félicité. 
Agréez , Monsieur , de celle oue vous a?ez ftite Communiste , les 

8 lus sincères remerciments et r assurance qu'elle est, non pas une 
e vos lectrices les plus éclairées , mais du moins votre plus fidèle 
idmiratrice. VW P... G.. 

Je vous le répète, l'exagération est trop évidente pour qu'il soit 
possible à ramour^prwpri le pits mreugle de l'y liftâel j^ndre, 
quand <f àineurs tant d'ennemis travaillent à l'avertir par leurs in- 
jures et leurs calomnies. Mettez doncde cOté toutes ces exagérations, 
«I rïffet seulement l'enthousiasme qu'insf^ire Iki Oommàmuté k l'tteé 
inoffensive et pure d'une jeune femme qui ne rêve que le bonheur de 
Iliumamté. Et quoique vous ayez d^à la félicité pour vous et pour 
votre Eugène dsitis jàtce petite Communauté conjugale, j'espère que 
vous n'en désirerez pas moins la grande Communauté qui doit fidre lé 
bonheur de tous. Vous aurrezplus de pouvoir que nous pour llàle^ 
9on avènement, si votre jolie bouche et votre douce voix preotament 
ses perfections et ses bienfaits. 

Ma prochaine sera pour Eugène, vers le 19. Je lui parlerai de l'or* 
ganUation politique et de \éducationàMù& la Communauté. 
Agréez, madame et chère amie, etc.... 

GlBIT. 
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DOUZE LETTRES 

D'UN CONIMTE A W RÉFORIISTE 



Huitième liettre. 

■ ■■■■ 

Organisation politique dans la Communauté. 

A nous deux maintenaDt, moDsieur Eagènet Aht yods ireme'- 
nacez l Vous prétendez que yoas n*aurez pas, comme votre teinme, la 
faiblesse de vous laisser séduire, sans résistance, par Vut/^ pie de la 
Communauté! Bé/onniste armé d* une triple cuirasse, vous m*attendez 
à Dion système d^organUationpolUique^ de liberté, de stj/rage uni- 
versel! Et c'est avec le dernier livre de M. Lamennais que vous vou- 
lez m'assommer!.... Eh bien! n'importe; j'accepte le combat. 
Voyons , et parlons sérieusement. 

Ta me parles sans cesse de liberté, mon cher ami ; mais qu'entendi- 
ta par liberté f 

Ce n'est sans doute ni l'anarchie ni la licence ; ce n'est pas le droit 
de tout faire suivant son caprice ou sa fantaisie, même ce qui pourrait 
naîre à un autre et violer sa propre liberté; car celui-ci voudrait 
Tempécher, et ce serait la guerre. -— Ce n'est pas même le droit de 
foire tout ce qu'on croit juste comme ne pouvant nuire à autrui ; car 
l'an peut trouver injuste ce que l'autre trouve juste, et la différence 
de leurs opinions et de leurs volontés amènerait encore entre eux une 
latte violente qui troublerait la Société. 

Le but de la Société politique et civile étant précisément d'assurer 
les droits de tous les associés en les conciliant, de maintenir la con- 
corde, la paix, l'ordre et la sécurité de chacun d'eux, et d'empêcher la 
violence, l'injustice et l'oppression du faible par le fort en substituant 
la volonté générale à la volonté individuelle, voici comment je définis 
la Uberté : C'est le droit de faire tout ce qui n'est pas défendu par la 
loi et de ne pas faire tout ce qui n'est pas ordonné par elle, lorsque 
celte loi est l'expression de la volonté générale* 

Pour moi, la définition de la liberté sociale ne peut pas être séparée 
de la définition de la loi. Quand la loi est faite par tous les associés, 
après une discussion dans laquelle chaque associé (le plus instruit, 
le plus expérimenté, le plus capable, le plus estimé, comme tout au- 
tre) a développé son opinion et son vote, celte loi, soit qu'elle or- 
donne, soit qu'elle prohibe, est, autant qu'il est humainement pos- 
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sible, l'expression derintelligence, delà Baison, de la volonté de la 
Société! elle est la justice méme^ la Térité môme, l'intérêt même dei 
aïKiciél. 

Il est évident que, pour celai qui a voté la lot, elle ne porte aucune 
atteinte à sa liberté naturelle, et qu*eile est, au contraire, l'exercice 
et la réalisation de cette liberté, — Exécuter sa propre loi, obéir à sa 
propre /bi, c'est-à-dire réaliser sa propre volonté, c'est être libre. 

Votée à Vunanimité, la loi est donc évidemment la liberté pour 
cette UNANIMITÉ qui l'a faite. — Votée par une Majoritéy elle est en- 
core évidemment la liberté pour cette MAJOBirÉ qui Ta voulue. — 
Elle l'est aussi pour la Minorité qui l'a discutée et qui a voté contre 
elle ; car on n'admettrait pas dans la Société Tindividu qui voudrait se 
réserver le droit de ne pas exécuter ses loiSy comme on n'admettrait 
pas à la discussion et au vote de la loi celui ou ceux qni se réserve- 
raient le droit de lui désobéir. — En entrant dans la Société politique 
et civile, chaque associé accepte d'avance ses loiSy s'oblige à les exé - 
cuter, et déclare qu'il se croira libre et jouissant de sa //6er/e lorsqu'il 
les exécutera. — De môme, et plus spécialement; encore, celui qui 
demande à discuter et à voter la loi accepte d'avance cette loi, s'en- 
gage à l'exécuter, et déclare qu'il se croira libre en Texécutant. — La 
Mim/rité chrit do«c exécuter la loi absolument comme si elle l'avait 
votée, parce qu'elle s'est engagée à le faire; et en l'exécotant, elto 
itt peut tepltdndre de n'être pas Hbre^ d'être dépouillée de sa liberté 
p«r la Majaritéf parce que, en obéissant à la /oi, elle ne fait autre 
cheseque remplir son engagement et sa promesse, autre chose qn'M*' 
complir sa propre volonté antérieure au vote. Un vrai citoyen, qui 
atirt bien tout ce qu'il dit, promet et fait, exécute toujours sans mur-, 
murer la M contre laquelle il a voté, et ne dit pMf obéis à la volonté 
d«a autres, mms f accomplis librement, volontairement, mon enga-^ 
gement, mon devoir, ma volonté précédente d'exécuter la M qui 
serait décidée par la Majorité. 

Qv'ilyait de l'inconvénient à s'engager ainsi d'avance à se sou- 
mettre à la loi de la Majorité, c'est vrai ; mais n'est-ce pas le résultat 
iiévkablede l'imperfection de la nature humaine ? L'état sauvage ou 
d*anar«fole n'a-t-il pas encore plus d'inconvénients ? Et dans la So- 
cWlé, quel moyen peut-il exister de décider une question quelconque, 
si ce n'est daller aux voix ou de se battre ? Le jo^ement pacifique 
du vote, quelque imparfait qu'il puisse être, est donc beaucoup morns 
imparûût encore que le jugement par le duel et la guerre. 

Quand la loi est faite par tous, elle est nécessairement dans Vintéréi 
de tous, ou du moins dans l'intcrôt général ; car on nn peut admettre 
qne tous n'auront pas la ro/ow té d'assurer leur intérêt, ou que, ayant 
cette volonté, ils n'auront pas, plus qu'un seul ou qu'une Minorité, 
VinteUigence^Xn raison nécessaires pour réaliser cet intérêt ^i cette 
'^lonté. 
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On peut affirmer avec certitude que la kd est toujours ftite dans 
Y intérêt du Législateur : faîte par un Prince, ou par une Famille, ou. 
par une Caste, on par une Aristocratie, ou par une Bourgeoisie, la loi 
&Torise avaut tout Fiotérét de cePrioce ou de cette Famille, on de 
cette Caste, on de cette Aristocratie, ou de cette Bourgeoisie; faite par 
des prêtres, elle sacrifie tout à Fintérôt des prêtres ; faite par des mi^ 
litaires, elle sacrifierait tout à Tiatérét des militaires ; faite par des 
femmes, elle protégerait mieux Tintérét des femmes; faite par un 
parti quelconque, elle ne garaiititque les intérêts de ce parti. Pour 
qu'elle garantisse les intérêts de la Nation on du Peuple, il fiot qu'elle 
soit faite par la Nation entière ou par le Peuple entier. 

Je le répète donc, exécuter sa propre loi c'est être libre; obéir à la 
loi imposée par un antre, c'est être esclave ou svjet. Quand la loi est 
faite par le Peuple ou par les mandauires du Peuple, c'est la Uberté. 
Quand elle est faite par un Prince ou par une Classe, il n'y a de li- 
berté que pour ce Prince on pour cette Classe. Pour tout le reste, c'est 
Vesclavaçe. 

La chose est évidente quand la loi n'est faite que par un homme, 
ou par une famille, ou par une aristocratie de naissance peu nom- 
breuse : elle n'est pas moins incontestable quand la loi est imposée 
par t00,000 bourgeois à 35 millions d'âmes. 

Tonte la puissance de la Société étant employée à faire exécuter la 
loi qnelle qu'elle soit, le premier principe social étant qa% force doit 
rester à la loi , la loi éunt toujours nécessairement exécutée tant 
qu'existe la Société ou plutôt le législateur qui la gouverne, il en 
résulte que !a souveraineté réside dans la loi, ou plutôt dans le pou- 
voir de faire la toi, dans le pouvoir législatif, dans le législateur. — 
Quand le Prince fait la loi, c'est ce Prince qui est souverain; quand 
la loi est faite par des prêtres, ce sont ces prêtres qui sonilsouve- 
rains ; quand elle est faite par une Aristocratie ou par une Bour- 
geoisie, c'est cette Aristocratie ou cette Bourgeoisie qui estsouveraine. 
— Pour que le Peuple soit souverain, il faut nécessairement qu'il 
fasse lui-même ses lois , directement ou par ses mandataires. Dans 
tous les autres cas, il est esclave ou sujet. 

L'histoire de la loi ou de la liberté ou de tesclavage est l'histoire 
de r Humanité elle-même, lliistoire des progrès de l'Intelligence, de 
la Raison, des lumières, des idées, en un mot de fopinion publique. 

Dans les premiers âges du Genre humain, quand les hommes n'é- 
taient réunis qu'en Familles ou en Tribus ou Peuplades, quand la pro» 
priété,ragriculturc, l'industrie, la civilisation, étaient encore è naître 
ou dans leur enfance, les lois étaient peu nombreuses et très slmpleê. 
Elles se multiplièrent et se compliquèrent, dans chaque pays, sui- 
vant les développements delaSociété et delà civilisation. 

Dans la Famille, la loi fut faite par le Père ou le Patriarche.— Dana 
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la Tribu ou la Peuplade, elle fat probablement l'ouvrage des Chefs de 
fiimîlles formant une Démocratie entre eux et une Aristocratie à re- 
gard de leurs enfants et descendants de tous âges. —Puis, chez les 
Peuples, la loi fut Toeuvre des Prêtres, ou d*un Prince cl dune Fa- 
mille, ou d'une Aristocratie plus ou moins nombreuse, ou d'une Dé- 
mocratie plus ou moins pure, ou du mélange d'une Aristocratie avec 
une Démocratie. 

Après l'invasion des Barbares, la loi fut faite, partout, par le Peuple 
cowgt/^ran/, seul libre, qui l'imposait au Peuple conquis, subjugué , 
devenu esclave, ou serf ou sujet. 

Pendant tout le temps de la Féodalité, chaque Seigneur était sou- 
verain dans son domaine, et faisait la loi pour ses esclaves ou ses serfs. 

La Monarchie ayant remplacé la Féodalité, la loi était imposée au 
Peuple ou aux sujets par le Monarque ligué avec une triple Ari^o- 
cratie, sacerdotale, militaire, parlementaire. 

Puis, resclavage ou le servage ou la sujétion s'étant successive- 
ment modifies, transformés, adoucis, une classe de Bourgeoisie s'é- 
tant formée et s'étant constituée en Communes avec des droits pins 
ou moins étendus, cette Bourgeoisie finit par être admise, sous le nom 
de Tiers-Etaf, à faire , d'abord les lois fiscales puis toutes les lois , 
avec le Clergé cl la Noblesse, sous l'autorité du Roi. 

Les pouvoirs législatifs du Tiers-£tat ou de la Bourgeoisie aug- 
mentèrent successivement avec le progrès de l'Intelligence du delà 
Raison, tandis que le Peuple, toujours sujet des trois Etats, ou Corps, 
ou Classes, qui se partageaient la souveraineté, acquérait chaque jour 
de nouvelles lumières et une nouvelle connaissance de ses ^oits. 

Vint enfin, après le mouvement intellectuel de la Réforme rcli^ 
gieusc et le mouvement philosophique du dix-huitième siècle, la Ré- 
volution française, qui proclama l'Egalité, la Fraternité, la Liberté, 
la Souveraineté du Peuple, et qui définit la loi ^expression de la 
volonté GtuÈHALU, en ajoutant: « Tous les citoyens ont le droit de 
(c concourirpersonnelkmentou par leurs représentants à sa forma- 
(c tion. » ('e principe, unanimement adopté par l'Assemblée Consti- 
tuante dans, la Déclaration des droitsÂe l'homme et du ciloyenyfuU 
en quelque sorte, le résumé de la Raison humaine et de l'expérience 
des siècles. 

Malheureusement , l'Aristocratie parvint presque aussitôt à para- 
lyser le principe en maintenant des riches et des pauvres, en refu- 
sant tout droit politique aux pauvres, en distinguant des citoyens 
actifs et des citoyens passi/stcu dépouillant plus de la moitiéda Peu- 
ple do droit de concourir indirectement à la formation de la loi. — 
De là le mécontentement du Peuple passif; de là une lutte qui 
amena la nouvelle Bévolution du 10 aot^/ et la conquête dn suffrage 
universel ou du droit électoral pour tous les citoyens. 
Vingt autres révolutions^ en Europe et en Amérique, proclamèrent 
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aussi la souveraiocté du Peuple, la liberté, Tégalité, la fraternité, le 
concours de tous à la formation de la loL 

Mais, après le 9 thermidor ^ reparut la classificatiou des citoyens 
en aUifs et en passifs ; et, depuis cette époque, sous la Réaction 
thermidorienne, sous le Directoire, sous le Consulat, sous TEmpire, 
sans la Restaura tion,et apr( s la Révolution de juillet,la loi est imposée 
par une Aristocratie bourgeoise a un Peuple passif ou prolétaire. 

Dans Taotiquité, sous la théocratie, la loi était réputée sainte et 
iacrée, parce que, pour la rendre plus respectable à leurs esclaves 
ignorants et crédules, les prêtres faisaient croire qu'elle était écrite 
ou dictée par la Divinité ellc-môme. — Les Despotes ou les Aristo- 
craties, toujours d*accord avec les prêtres, la disaient également 
iv^ute et sacrée^ parce qu'ils se prétendaient les représentants de 
Ditu sur la terre*; et c'est avec ce caractère de sainteté que le Despo- 
tisme monarchique ou aristocratique Ta constamment présentée à 
l'obéissance des Peuples. — Mais aujourd'hui elle ne pourrait être 
appelée «ocrée que si elle était faite par le Peuple eutier, d'après cet 
adage : fox Populi, vox Dei, (la voix du Peuple ist la voix de Dieu,) 
Faite par une Aristocratic,elIe n'est pas plus sainte aux yeux do la raison 
et da peuple que les lois de la Convention ne l'étaient aux yeyx de la 
noblesse et du clergé. 

Eocorc ane fois, la loi d'aujourd'hui, faite par les élus ou les députés 
de 200,000 Électeurs, est bien la liberté pour cette Aristocrafle élec- 
torale et législative; mais elfe est, en réalité, Y esclavage pour le reste 
delà Nation. 

Cet esclavage moderne diffère de Y esclavage antique et de Vescla - 
vagedes nègres ; il n'est ni celui de Sparte, ou d'Athènes, ou de Rome, 
ni celai des Colonies; mais il n'en estpas moins un esclavage humiliant 
et oppressif. 

Qoel' Aristocratie électorale soit contente, satisfaite,fière, heureuse, 
de sa liberté et de son privilège, c'est naturel dans la Société actudle; 
qu'elle veuille exiger du Peuple son argent, son sang et ses bras pour 
coostrnire des bastilles^ afin de perpétuer sa domination, c'est tout 
simple encore ; mais que le Peuple, esclave, humilié, opprimé, soit 
mécontent, blessé, impatient du joug, avide de recouvrer sa liberté, 
n'est-ce pas naturel aussi ? Si les rôles étaient changés , les actifs 
devenus pa5<(/jr ne désireraient-ils pas la Réforme contre les passifs 
devenus actifs? Et si le Peuple prolétaire avait la puissance de con- 
qnérir ses droits, sa liberté, le pouvoir de concourir à la loi, pour- 
rait-on s'étonner qu'il voulût à l'instant réaliser cette conquête? Si 
JiiéBie, dans son désespoir, il préférait la mort à la continuation de sa 
servitude, qui pourrait en avoir le moindre étonnement? 

L'organisation poliUque actuelle est donc vicieuse, injuste, oppres- 
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siye, intolérable pour les uns, périlleuse, volcanique et précaire pour 
les autres ; et la Réforme électorale ou législative semble seule capable 
d'éviter à THumanité une grande et terrible crise. 
Aussi, Réforme! Ré/orme! est-il un cri universel. 

Ici tu m'arrêtes, et je t'entends me crier, tout échauffé :•— a Mais 
a pourquoi donc alors es-tu Communiste et non pas RéJormisteH — 
Moi ! mon cher Eugène, je suis aussi Réformiste que toi ; j'ai signé 
la pétition réformiste, et je voudrais que tous les Communistes la si- 
gnassent purement et simplement, quMls fralernisasscnt sincèrement 
avec les Réformistes, et qu'ils fissent complètement cause commune 
avec eux, parce que la Réforme politique est, à mes yeux, un premier 
pas, un chemin qui conduit à la Réforme sociale ou à la Communauté , 
de telle sorte que, dans mon opinion, les Communistes arriveront 
plus t6t à leur but en s'unissant aux Réformistes qu'en s'en séparant. 

Tû me répliques : cr Mais n'est-ce pas une faute de ta part et de 
c celle des Communistes de parler de Réforme sociale et de Commu^ 
ff nauté , au lien de parler simplement de Réforme politique ? d — 
Non, mon ami, ce n'est point une faute ; car les deux Réformes sont 
inséparables, et parler de l'une c'est nécessairement et implicite- 
ment parler de l'autre, attendu , d'un côté, qu'il est impossible 
d'opérer aucune Réforme sociale sans avoir d'abord le pouvoir légis- 
latif ou politique, et attendu, d'un autre côté, que la Réforme poli- 
tique ne peut être désirée que pour réaliser ensuite la Réforme sociale • 
en faisant de bonnes lois. — Dire : /e veux une réforme socialb 9 
c'est dire : Je veux d'abord une réforme politique , pour arriver 
ensuite à la réforme sociale ; de même que dire : Je ceux une ré- 
forme POLITIQUE, c'est dire aussi : Je vetcx une réforme politique 
pour arriver à la Réforme sociale. — La Réforme sociale est cer- 
tainementie butf tandis que la Réforme politique n'est que/e moyen, 
l'instrument, la route, qui doit faire atteindre le but. Or, à quoi bon 
l'arme la plus précieuse, l'instrument ou Toutil le plus parfait, la 
roule la plus droite et la plus unie, si l'on ne veut s'en servir? A quoi 
h Réforme politique serait-elle utile au Peuple si l'on n'en faisait pas 
usagCf ou si l'on ne s'en servait pas pour faire des lois et de bonnes 
lois, ou si l'on ne faisait que de mauvaises lois, des loi^ aristocratiques 
00 bourgeoises et anti-populaires, si le Peuple restait plongé dans la 
misère et l'ignorance, sans éducation, sans garanties d'existence, sans 
travail et sans pain? Les Réformistes ne veulent-ils pas assurer le 
bonheur du Peuple en abolissant sa misère, en lui donnant du travail 
et les moyens de vivre^ de se marier et d*élever une famille?.... 

c Sans doutOi répliques-tu encore : mais faut-il le dire? Faut-il 
<K parler de Réforme sociale? Ne faut-il pas parler uniquement de 
« Réforme politique^ a — Et pourquoi? ^ jo Pour ne pas effrayer !• 
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Gouvernement, pour ne pas lai donner le moyen de tromper et 
c d'effrayer les Aristocrates et les Bourgeois honnêtes mais timides, 
c qoi voudraient bien une Réforme mais qui craignent les abus et les 
c excès, t — Hais, mon cher Eugène, si les Réformistes voulaient 
éviter tout ce qui peut effrayer le Pouvoir et les Privilégiés, fis ne de- 
vraient pas même parler de Réforme poiitiqub ; car nous ne devons 
pas imiter lastupide autruche qui, poursuivie par le chasseur, cacbesa 
tète sous son aile et croit que le chasseur ne la verra plus parce qu'elle 
ne le verra plus elle-même. — Les Privilégiés volent bien que la Ré- 
forme politique conduit inévitablement à la Réforme sociale, comme 
le premier échelon d*une échelle conduit au dernier. Ils consenti- 
raient beaucoup de Réformes partielles, s'ils étaient sûrs que le Peo- 
ple voulût s'arrêter à moitié chemin. Mais comme ils craignent que 
le Peuple ne veuille s'arrêter qu'au bout de la route, qu'il ne veuille 
accepter quelques concessions que pour acquérir la fbroe d'obtenir 
des concessions nouvelles et toutes les concessions possibles. Ils né 
voudront rîcn accorder afin de n'être pas forcés d'acoprder tout; ils 
ne laisseront pas monter sur 1« premier échelon afio do OMUX tÊBOfè^ 
dier d'arriver au dernier; ils refuseront la Réforne poUMqué^ 
peur d'être contraints à concéder la Réforme sociaie. -^ D'ailiaurt, ai 
c'était une imprudence, une maladresse, une faute, de parler de RÀ« 
forme sociale, la faute aurait été commise pAr les Eéfoniiiitta «nx*» 
mêmes, par leurs Comités et leurs Chefs : ira^o et M. LmmmmoêÊ 
n'ont-ils pas proclamé que la Réforme politique n'était qu'uji MOYWÎ 
Le Journal du Peuple n'a-t-il pas déclaré qu'il voulait la Réforme 
politique pour arriver à la Réforme sociale? Le National lui-DAêmç 
n*a-t-il pas avoué que l'organisation du travail était la plus çiratidi^ 
question du sièclet (Sixième lettre.) 

^ Oui, c'est vrai, tu as raison... mais... parler de eommummiité.,Am 
— Ebl mon ami, que veux-tu quo le root communauté ajoate à V%U 
froi qu'inspirent aux privilégiés les phrases d'Arago, de M. I«aae»^ 
nais, du Journal du Peuple, du National ? Quelle diff^érwee y a-l^il, 
pour les Aristocrates^ entre Réforme sociale ou organisation eu ttm 
voit ou association, et eommvnauté? Cite-moi un livre plus révo* 
lationnaire et plus effrayant pour les Privilégiés que ceux de M. La* 
meimais? Et si les doctrines des Réformistes n'étaient pai otisii r»« 
doutables à rAristocralie que celles des Communistes, ne le seraioBt» 
elles pas toujours assez pour exciter tout leur effroi et toute leur ré- 
sistance...? En un mot, parle franchement, la main sur la conscience; 
crois-tu que l'Aristocratie adoptera la Réforme plus têt que la Com*- 
munauté, et favorisera les Réformistes plus que les Communistes? 
Non, mon ami, il ne faut pas se faire d'illusion; il faut voir les obsta- 
cles avec des yeux d'hommes et non pas avec des yeux d'enfants; le 
Pouvoir pourrait bien pousser les Réformistes contre les Communis- 
tes afin d'écraser ceux-ci par ceux-là, et d'écraser ensuite plus aisé* 
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ment les premiers ; mais sois certain qa*il est l'ennemi des Réfor- 
mistes autant et peut-être plus que des Communistes. — Aussi^ de 
récents procès ne t'ont-ils pas démontré que le Pouvoir confond dans 
sa haine les Réformistes et les Communistes ; qu'il leur attribue le 
même but ; et qu'il ne voit entre eux d'autre différence que plus de 
franchise et de logique chez les uns, plus de dissimulation ou d'in- 
conséquence chez les autres ? En un mot, ne vois-tu pas que c'est 
pour empêcher la Réforme politique qu'on veut à tout prix des 6a#— 
tilles f comme c'est pour obtenir la Réforme sans Révolution que les 
Réformistes veulent à tout prix empêcher ces bastilles? 

J'ajoute que M. Lamennais lui-même, dans son livre du Passé et 
de P Avenir du Peuple ( Chap. XV, page 141 ) s'exprime ainsi : 
a Aussi, très peu soucieux de la question politique y les sectateurs 
cr de ces systèmes tournent-ils leurs efforts, exclusivement presque, 
a vers la solution de ce qu'ils appellent la question sociale^ c'est-à- 
« dire la question de propriété ; et certes nous ne les blâmons pas 
a de s'en occuper, j» 

Mon opinion, ma conviction est donc qu'il n'y a point d^inconvé- 
nient à parler de Réforme sociale et même de Communauté^ en même 
temps que de Réforme politique. Je puis me tromper sans doute, et^ 
sur aucune question, je n'ai la ridicule prétention d'être infaillible et 
de posséder seul la vérité ; mais je te communique mon opinion, ma 
conviction profonde. 

Je vais plus loin ; je crois que c'est tUile ; car ce qu'il y a de plus 
effrayant au monde c'est une destruction sans reconstruction, c'est 
une Révolution qui renverserait sans rien rétablir ou substituer, ou 
qui substituerait quelque chose de pire. Je pense comme cet ami dé- 
voué du Peuple qui disait : a Une révolution qui n'a pas pour but 
a d'améliorer le sort des travailleurs n'est qu'un crime substitué à un 
a autre crime.D Et comme rien n'est moins étudié et discuté, ni moins 
connu que les questions d'organisation sociale, comme les crises poli- 
tiques ne laissent ordinairement pas le temps de les étudier, de les 
discuter et de les connaître, il est bon d'en commencer, dès à pré-~ 
sent, l'étude et la discussion. — Les Réformes effraieront d'autant 
moins que la route de l'Avenir sera mieux éclairée, et qu'on y verra 
plus clairement l'ordre, la justice, la paix, et le bonheur pour tous 
sans oppression pour personne. 

Je vais plus loin encore : il est nécessaire et indispensable de parler 
de Réforme sociale et de Communauté.Et ici, mon cher ami, redouble 
d'attention. 

Toutes les fois que les Rois, ou les Prêtres, ou l'Aristocratie, ou la 
Bourgeoisie, ont voulu faire quelque conquête dans leur propre in- 
térêt, ils ont appelé le Peuple à leur secours, et lui ont prodigué les 
promesses pour obtenir son appui ; et toujours^ comme partout, après 
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b yictoire obtenue ayec le courage, les souffraocet et le saog du 
Peuple, le vainqueur l'a trompé, trahi, repoussé, dédaigné, méprisé , 
opprimé, le traitant comme un vil instrument, comme une machine 
inerte. Après comme avant, il avait toujours à porter le même bât 
ou la même chaîne, et n'avait de changé que son maître, à qui de 
serviles courtisans disaient toujours : 
Et TOUS lui fîtes, seigneur. 
En rexploitant beauconp d'honneur. 

Ainsi fut en 1789, en J792, sous les thermidoriens, sous le direc- 
toire, sous le consulat, sous l'empire, au 20 mars..... Et en 1830, 
quand on donna tant d'éloges au courage, au dévoûment, à la géné- 
rosité, à la clémence, à la vertu du Peuple ; quand on promit tant de 
reconnaissance aux héros de juillet ; quand Charles Dupin proclama 
que le nouveau Gouvernement devait foire beaucoup pour d'héroïques 
Ouvriers qui avaient tout fait pour lui ; quand Lafayette disait : 
Libertéf égalité fut toujours ma devise, et j'y serai fidèle; quand 
on aononçait un tr6ne populaire entouré dHnsHtutions républi- 
caines; quand on se félicitait d'avoir un /?oi-€iTOTEif qui serait la 
meilleure des Républiques Le Peuple s*en souvient 

De là, défiance extrême; plus de confiance, surtout dans la polUique 
seale; le mot de République même n'a plus de magie pour beaocoap 
de gens qui Font vu si stérile; on veut du nouveau, du positif, du 
réel, du social,.,. Quand on ne parle que de Réforme politique ou 
parlementaire, le Peuple, du moins une grande partie du Peuple 
répond : a Faites tout seuls et sans nous ; cela ne nous regarde pas 1» 
Quand on réplique qu'il s'agit de rassembler d'abord les pierres pour 
construire ensuite l'édifice, ce Peuple répond : a Bient mais je veux 
ff savoir si Fédifice sera un atelier on une prison lo 

Je n'examine pas si quand les Communistes ont commencé à parler 
de Communauté, il n'aurait pas été plus prudent de ne parler que 
de Réforme. . . .—Je ne le crois pas ; car puisque les Saint^imoniens, 
^ Fourriéristes 9 les Socialistes de toute espèce, exposaient leurs 
systèmes sociaux, qui tous se rapprochaientplus on moins de la Com- 
munauté, je n'aperçois pas quel inconvénient pouvait avoir la dis- 
cussion du système de la Communauté parfaite. — En second lieu, 
les Réformistes ne peuvent reprocher aux Communistes de n*avoir 
pas parlé de Réforme, puisqu'eux-mêmes n'en parlaient pas encore. 
Ib ne peuvent que regretter de n'avoir pas concentré tous leurs 
efforts sur la Réforme dès 1830, comme les Communistes doivent re- 
gretter de n'avoir pas étudié la Communauté dès la même époque. 

Ce qui me parait évident et certain, c'est que quelques-uns des 
Chefs Réformistes, le iVa^iono/ notamment, ont fait une faute énorme 
et funeste, en déclarant la guerre aux Communistes, au lieu de les 
traiter fraternellement, de discoter avec eux, de chercher à les éclai- 
rer les guider. 
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Quanta moi, quoique convainca, par cinq années d'étude dans la 
solitude deTexil, de Texcellence et de la supériorité du système Corn-- 
munautaire sur tous les autres systèmes, quoique ayant rédigé un 
traité complet de la Communauté sous le titre de Foyage en IcariCy 
j*ai suspendu^ pendant plus de deux ans, la publication d'un travail 
si important à mes yeux, et je Taurais suspendue plus longtemps si 
l'intérêt de la Réforme m'avait paru l'exiger. Mais quand j'aivu com- 
ment la Réforme était organisée et dirigée; quand j'ai vu. quelques- 
uns de ses Chefs proscrire, en quelque sorte, les Communistes (qui 
cependant me paraissaient avoir raison) ; quand je les ai vus persé- 
cutés par le Pouvoir ; quand j'ai vu la division opérée et le mal con- 
sommé, je me suis déclaré Communiste, j'ai publié Icarie^ j'ai écrit 
pour la Communauté, pour essayer de diminuer le mal, de rectifier 
quelques erreurs, de ramener l'union, et d'amortir, s'il était possible^ 
la persécution. J'aurais clé trop heureux si le résultat eût répondu i 
mes efforts et à mes espérances 1 

Maintenant, le fait est que la question sociale est celle qui préoc- 
cupe le plus les esprits, parmi les savants comme dans le Peuple, et 
même parmi les hommes du Pouvoir, témoins ces paroles de M. Gui* 
zot, que je ne répéterai jamais assez : 

a C'est V esprit du temps de déplorer la condition du Peuple... Mai« 
on dît vrai : il est impossible de regarder sans une compassion pbo- 
FONDE tant de créatures humaines si misérables. Cela est doulou- 
reaXy Xtè^ douloureux à voir, très dculooreux à penser ; et cependant 
il faut y penser, y penser beaucoup ; car à l'oublier il y a tort grave 

et GRAVE PÉRIL. J» 

Le fait est que la question de la Communauté est lancée dans les 
têtes; que le système est constaté dans un grand nombre d'écrits • 
que les Communistes sont déjà nombreux en France, en Suisse, eu 
Belgique, en Allemagne, en Prusse, en Pologne, en Angleterre, eu 
Amérique; que c'est désormais un fait accompli, une conquête de 
l'Humanité; que rien ne pourrala lui ravir si le système est vrai; que 1% 
discussion seule pourra l'anéantir en en démontrant la fausseté ; que 
la persécution ne pourrait produire d'autre effet que d'augmenter 
l'enthousiasme de ses prosélytes en lui donnant la sanction du dévoue- 
ment et du martyre. 

Le fait est que l'un des plus illustres écrivains, l'un des philosophe» 
les plus influents, l'un des Chefs Réformistes, M. Lamennais, vient d<) 
consacrer sa plume et son talent à combattre le Communisme, mais 
qu'il vient de se briser contre lui, comme je prends l'engagement de 
te le démontrer plus tard. 

Le fait est qu'une grande partie des Communistes s'obstineraient 
probablement à refuser leur concours aux Réformistes , si ceux-ci 
s'obsthiaient dans leur refus de discuter les questions sociales et dam 
leur hostilité contre la Communauté. 
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Et puisque tu me demandes toute ma pensée , la voici : — Je croÎ9 
que non- seulement la discussion des questions sociales et de la que^ 
tioD de la Communauté n*a pas d'inconvénients, mais qu*elle a beaiir 
coup d'avantages , et même qu'elle est nécessaire. — Je crois f ue lei 
Réformistes, au lieu de repousser les Communistes , doivent les ac- 
cueillir comme des frères et discuter avec eux. — Je crois que, 
quelle que soit la conduite des Réformistes à leur égard, les Com- 
munistes doivent s'imposer le devoir d'entretenir avec eux des rela- 
tions fraternelles , signer leurs pétitions pour la Réforme politique , 
conserver leurs opinions et leurs sentiments , et s'efforcer de se dis- 
tinguer , dans les discussions , par leur modération , leur tolérance 
et leur bienveillance. -- Je crois enfin que la discussion d'aucun 
système n'est aussi capable de nous instruire tous, de populariser la 
morale, et de jeter dans la Société une foule d'idées d'utilité pratique. 
Car, je te le demande à toi-même , ta femme n'a-t-elle pas raison de 
^n qu'elle n'a vu nulle part une morale plus pure que dans le 
Voyage en Icarie *? Ton vieux père ne répète-t-il pas tous les jours 
(c^est toi qui me l'apprends) que, quand même on n'adopterait pas 
en entier le système d* Icarie , il est impossible de ne pas reconnaître 
qu'il renferme, pour l'éducation , la nourriture, etc., l'agriculture, 
l'industrie, les femmes, la politique , etc., etc, une multitude d'idées 
de détail et d'organisation qu'on adoptera certainement un Jour t Et 
toi-même , ne m'as-tu pas répété dix fois dans tes lettres que ce 
sjstéme , développé dans le Foyage^ en Icarie^ discute toutes les 
questions d'économie sociale et politique , et qu'aucun n'est aussi c^ 
pable d'intéresser lePeuj>le, de Tbabituer à la discussion, de Péclai^ 
rer et de l'instruire sur tout ce qui concerne son bonheur et celui de 
la Société? Comment ne penserais-tu donc pas comme moi que la 
discussion des systèmes d'organisation sociale , et parUculièremeat 
de la Communauté, est utile et nécessaire ? 

Mais le désir de répondre à tes objections m'a entraîné loin de 
mon sujet spécial , V organisation politique dans la Communauté : 
j'y reviens. 

Sans cesse, tu entends ou tu lis ces mots : — Société, — NaUon^ — 
Peuple, — Patrie, — Pays, — France, — Citoyens, — SouvermineU 
du Peuple, — Représentation nationale, — Liberté, — Égalité, — 
Fraiemité, — Chose publique, — Affaires publiques, — Bien pu- 
blic, -^ Intérêt public, — Esprit public, — OpinUm publique, — 
administration publique,— FolorUé générale,— HofmeurnatianaL, 

— Bonheur commun, — Le Pays veut, . . . , — La France demande, . . ., 

— Le Peuple croit ou pense,,,,, — etc., etc — Et chacun voudrait 

que tous ces mots fussent des réalités. — Mais aacun d'eux, n'est au- 
tre chose qu'un mot, qu'une déception, un mensonge. — De là le 
BMl et bi l«tte.,.* — I-e renaède est dans la réalisation. -^ Aéalisr 
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CM mots, faire qa'ils soient l'expression de choses réelles, voilà le 
problème politique et social à résoudre.— Et cette solution, c*est, sui- 
vant moi, la Communauté seule qui la donne, en réalisant complète- 
ment V Égalité et la Démocratie. 

Tu dois avoir maintenant gravée dans ta tête cette définition : a La 
Communauté est une Association égalitairb, FRATERNELLE, 
UNITAIRE. 

Tu dois avoir constamment présent à l'esprit que, dans la Commu- 
nauté, tous les citoyens sont associés, Jrères, égaux ; que tous re- 
çoivent la môme éducation^ une éducation qui développe à tous leur 
intelligence et leqr raison , qui leur fait connaître les cléments de 
toutes les sciences et de tous les arts, qui fait, de tous, des hommes 
et des citoyens. Tu sais que tous ont leur exisicnce assurée, et peu- 
yent se marier, et peuvent élever une famille, à la seule condition 
d'un travail court et modéré ; que tous sont également bien nourris, 
bien vêtus, h\^n logés; qu'aucun ne peut avoir ce que les autres 
n'ont pas; que, par conséquent, chacun est intéressé à augmenter le 
bien commun puisqu'il doit en avoir sa part, comme à prévenir le 
mal public puisqu'il en souffrirait lui-même. —Avec ces principes, 
tu pourrais deviner toute l'organisation politique qui doit découler 
de là comme une conséquence nécessaire. 

Tous les associés sont également citoyens , électeurs , éligibles à 
tontes les fonctions publiques, sans autre règle que la capacité de 
chacun et l'intérêt public. 

Le Peuple étant Souverain, toutes les fonctions sont électives, 
temporaires, révocables, comptables, responsables. — Toutes sont 
un mandat, une charge, un devoir , un travail, de même que tout 
travail est \xne fonction publique. Tons les citoyens sont donc éga- 
lement fonctionnaires publics, — Toutes les fonctions sont gra- 
tuites, comme le travail, ou plutôt toutes sont, comme le travail, 
rétribuées ou salariées en nature , puisque tous les citoyens sont 
nourris, vêtus et logés. — Tous les citoyens étant aussi bien nour- 
ris, vêtus et logés que possible, il n'y a aucune raison pour que les 
fonctionnaires-magistrats soient mieux nourris, etc., que les autres 
citoyens ou les fonctionnaires-travailleurs. Toutes les fonctions 
étant instituées par la loi et reconnues nécessaires à la Commu- 
nauté, il n*existe, entre les divers fonctionnaires, aucune supériorité 
blessante. — Aucune fonction n'existant qu'en vertu de la loi , pour 
exécuter la loi et dans l'intérêt de la Communauté ou des électeurs ou 
des citoyens , le fonctionnaire ne peut jamais agir qu'au nom du 
Peuple, en vertu de la loi, en témoignant aux citoyens autant d'égards 
et de respect que les citoyens en doivent à leurs fonctionnaires. — La 
récompense des fonctionnaires est dans l'estime publique; et rEduea- 
ti^n, la Raison , les MoBurs , donnent à cette estime publique, p«ar 
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des hommes qui d'ailleurs ont leur existence assurée, plus de pris 
que n'en ont aujourd'hui» dans la Société actuelle, l'or» la yanité de» 
honneurs et l'orgueil du pouvoir. 

Je t'ai déjà dit que r^V/trca/ion s'occupe spécialement de Hure dtv 
citoyens et de donner k tous toutes les connaissances nécessaires pour 
concourir à la législation et à l'administration publique. On s'aiture' 
même, avant d'inscrire un jeune homme sur le registre civique, qu'il 
a réellement l'instruction suffisante. 

C'est dans les Aêsembiées populaires que le Peuple exerce sa S<nh* 
veraineté. Dans son premier acte de Souverain, dans sa Constitutiour 
ce Peuple a tout prévu et tout ordonné pour qu'aucun obstacle ne pûl^ 
entraver l'exercice de sa puissance souveraine... Commodité et mém«> 
magnificence des édifices consacrés à ces Assemblées , facilité et rapi- 
dité des moyens de transport et de communication (chemins de fèr, 
voitures publiques et gratuites), rien n'est épargné, parce que c'nt 
l'affaire capirale. — Le travail, pour tous les ouvriers, n'occupanC 
qn'uoe partie de la journée, et personne n'ayant d'inquiétude sur SMi 
existence, tu conçois que les Assemblées peuvent éire Jréquentef et 
qnt personne n'y manque. Ces Assemblées se tiennent réguliérenotiit 
une fois par semaine, et plus souvent quand il est nécessaire. — 
Tout le Peuple est ainsi réuni, à la même heure, dans ses diverses As- 
semblées populaires, et peut discuter et décider la même question. 
Chaque Assemblée discute les affaires nationales y provinciales et 
communales. Giaque citoyen peut communiquer et soumettre set 
idées et ses questions; et chaque idée d'intérêt général, transmises 
par VAssemblé populaire à la Représentation nationale, et par celle-ea 
à toutes les autres Assemblées populaires, peut ainsi être examinée) - 
et discutée par le Peuple entier. Toute l'instruction donnée par l'£do- 
cation, toute Tintelligence du Peuple entier, toute sa Raison (et quellgi 
Raison chez un pareil Peuple! ) se trouvent concentrées et utiliséis 
ao profit de tous.... Tu conçois qu'il y ait alors une véritable opinion 
publique, un esprit public, une véTitA\e volonté générale! Tu conr- 
çois qu'il n'est pas un vice, pas un défaut, pas un abus, pas une im- 
perfection dans l'Administration de la chose publique ou commune,, 
qui puisse échapper à l'œil intéressé et vigilant de l'un ou de l'autrti 
des citoyens, pas une amélioration, pas un perfectionnement qui nci 
doive être découvert, communiqué et adopté I 

Et pour que rien n'échappe, chaque Assemblée est, comme le Corp^ 
législatifet comme le Corps exécutif; divisée en Comités qui s'occo- 
pent des divers objets d'utilité commune, en Comités de nourriturCr 
de vétementy de logement et ameublement, d'éducation^ dindustrT^ 
agricole et manu&cturière, pour les intérêts des femmes, etc., etc. 

La loi est préparée par le Corps législatif, mais soumise, quMidollir 
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Oit importante, à F adoption du Peuple, réuni dans ses Assemblées 
populaires. 

I^a Représentation nationale est unique, nombreuse, composée de 
Députés élus par le Peuple, permanente, renouvelable partiellement 
chaque année, divisée, comme je viens de te le dire, en un grand 
nombre de Comités. 

Rien, autant que possible, n*est laissé à t arbitraire ou au hasard; 
tout est réglé par la loi, après discussion dans les Assemblées popu- 
pulaires et dans la Législature, c*est-à-dire que tout est réglé par la 
volonté générale. Ainsi, toutes les grandes questions de nourriture, 
etc., d*éducation, d'industrie, etc., etc., sont décidées par la loi ou 
par le Peuple. 

Tu m'as objecté que les lois seraient bien nombreuses,., — Pas plus 
on même moins qu'aujourd'hui; car on en compte des centaines de 
mille. D'ailleurs, qu'importe ? Le Peuple n'en fera que parce qu'elles 
seront nécessaires ou utiles.... 

On objecte encore que la liberté individuelle sera enchaînée par 
les innombrables prescriptions ou prohibitions des lois. — Mais , 
n'est-ce pas aujourd'hui que l'esclavage est complet, quand, des in- 
nombrables lois existantes, il n'en est aucune qui soit consentie par le 
Peuple, aucune qui n'ait pour objet l'intérêt de ses maîtres, sa sou- 
mission, son obéissance? Quand le Peuple fait lui-môme ses lois, tou- 
jours dans son seul intérêt, toujours d'après la Raison, n'est~il pas 
librey comme jeté l'ai déjà dit? N'est-ce pas la seule liberté possible? 

Je ne te dirai que peu de choses du Pouvoir exécutif. Je n'exa- 
minerai pas même sa constitution et sa composition. Puisque aujour- 
d'hui même il tient son existence du Peuple souverain , tu conçois 
que, sans aucune difficulté, il ne sera que le mandataire de la Nation. 
Pnisqu'aujourd'hui il est, en réalité, subordonné au Pouvoir légis- 
latif, qui peut lui refuser les impôts et les lois nécessaires à sa vie, tu 
devines qu'il sera pins formellement encore subordonnée la Repré- 
sentation nationale, afin d'éviter entre eux toute rivalité, toute con- 
currence, toute collision. —D'ailleurs, point de Cour ni de Courti- 
sans, point de liste civile, point de garde, point de nomination do 
fonctionnaires subalternes, aucun moyen de séduction ni de corrup- 
tion! Tu devines tout cela I C'est l'A-B-C de la Démocratie et de l'or- 
ganisation politique basée sur la Souveraineté du Peuple; car à quoi 
bon tout cela dans l'intérêt du Peuple? Et l'Avenir ne dira-t-il pas 
qu'il aura fallu au Passé bien de 1 extravagance et de la folie pour 
laisser à ses Gouvernants tant de tentations d'usurper et tant de faci- 
lités pour séduire et coi rompre? 

Inutile d'ajouter que le Pouvoir exécutif y chargé d'exécuter la 
loip né pouita rien faire, rien ordonner, rien défendre qu'en vertu 

Digitized byLj OOQ le 



79 

d'une loi formelle, et qu'il sera le premier et le plus respectueux ser* 
Tlteur de la loi. 

Inutile aussi d'ajouter que, la Communauté ne laissant aucuneplace, 
aucun aliment à Tégoîsme, à la cupidité , à rarabîtion^ on ne pourra 
voir ni complots, ni usurpations, ni coups d'état de la part du Pou- 
Toir, ni conspirations, ni émeutes, ni attentats delà part des citoyens, n! 
partis, ni guerres civiles, ni révolutions; que le Gouvernement, uni- 
quement occupé, depuis des siècles, à se défendre et à se conserver, 
n'aura plus à s'occuper que du bonheur public; que les polices, les 
gendarmeries, etc., seront inutiles; et que, tandis que rien n'est plus 
difficile maintenant que de régner et de gouverner, rien ne sera plus 
facile alors, quand tout sera réglé par la loi ou par le Peuple. 

Cependant , je ne puis te dissimuler l'opinion de H. Lamennoi* » 
dans son livre du Paué et de P Avenir du Peuple (cbap. 15, page 153) | 
je dois l'ayooer, il combat , coudamoe et flétrit l'organjiatj'on Mdald 
et politique de la Communauté ; car il dit : 

« Voilà rÉfat seul propriétaire. Mais qu'est-ce que F État î Un être 
d'abstraction, à moins que, par l'État, on entende les Chefs de TË- 
tat ; et bien évidemment ce sont ceux-ci qui auront, de fait, la dit-- 
position de la propriété commune, la disposition non-seulement des 
choses mais aussi des personnes, pour que la production nécessaire 
soit assurée, Or, soit qu'établis à la manière des antiques sacer* 
doceSf ils ne relèvent que d'eax-mémes, sort qu'on les suppose élm^ 
toujours est- il qu aussi longtemps qu'Us posséderont le pouvoir, iU 
seront, à l'égard des gouvernés, dans la position du maItre AT<fCiEM, 
ou du Colon de nos jours, à l'égard de ceux qui , placés sous son 
commandement, dépendant de lui, quant au travail et à la rétri- 
bution de leur travail, font ce qu'on leur ordonne, reçoivent ce qu'on 
leur ALLOUE, sans débat aucun, avec une passive et muette soumis-^ 
sion. Or, qu'est-ce que tout cela, sinon I'esclavaGEÎ Donc toujours 
Yesclavage! On y retombe à chaque pas; il est le système tout en- 
tier! JD 

Yoilà la sentence portée contre ht Ctmtmunauté par le Prési- 
dent du comité central Réformiste.'. . Et il ajoute : 

a Notez bien que nous prenons le système, sans contester, tel qu'on 
nous le présente, admettant que l'institution marchera rl^^ièremeDt 
comme on l'a conçue. Mais, de bonne foi, croit-on que des êtrm hu- 
mains, en possession d'un pareil pouvoir, d'un pouvoir qui leur livre 
tout, personnes et choses, n'en oaerent que suioaTU la jusêêct, s'ov- 
BLiAKT eux-mêmes pour ne songer qu'au bien de tous ; que , plus 
puissants qu'aucun souverain ne le fut jamais chez tes Peuples les 
plus asservis , leur poiefance sera nne garaniie contre les abus de 
leur puissance môme ; qu'ils ne la tourneront point à leur avantage 
personnel, ne voudront /?otn^ r immobiliser dans leurs mains et la 
perpétuer dans leur race ; que de maîtres ils consentiront à deve^ 
nir esclaves à leur tour? Vraiment, ce serait avoir une haute idée de 
leur vertu, et que justifie merveilleusement l'expérience l RÊ- 
VEURS l Comment ne voyez- vous pas que vous allez tout droit au 
rétciàUssement des Castes? Encore, la Société serait-elle trop heu- 
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reuse de s'aitèter là ; car votre système, pleinement réalisé, la ferait 
DESCENDRE bien au-dcssous ! 

Je ne pois, mon cher Eugène , l'exprimer ma douleur d'entendre 
un pareil langage sortir de la bouche ou de la plume d'une Autorité 
si imposante I Je ne pais te dire combien je suis désolé de penser 
que M. Lamennais ait pu anathématiser ainsi la Communauté, après 
avoir la le seul ouvrage qui l'ait exposée, mon Foyage en Icarie. 

Mais mon étonnement égale ma douleur; je n'y conçois plus rien; 
moi que M. Lamennais appelle rêveur y je crois rêver, je crois à peine 
mes yeux, quand je lis, dans les passages ci-dessus, autant d'erreurs 
que de lignes et de mots, quand je vois un écrivain si illustre déna- 
turer tous les principes des Communistes et fabriquer une Commu- 
nanté imaginaire et absurde pour avoir plus de facilité à la ridiculiser 
et & Ja tuer. Je te le répète , tout cela me désole : mais , puisque 
M.Lamennais vent anéantir les Communistes et la Communauté, 
il faut bien que nous nous défendions! Déjà, une première et victo- 
rieuse réfutation (1) ; d'un autre Communiste , Ta écrasé sous le 
nombre et le poids de ses contradictions et de ses inconséquences. 
En partant de cette curieuse réfutation, j'examinerai, dans son entier, 
le livre du Passé et de F Avenir du Peuple ; et tu verras que le géant 
Réformiste est venu se briser en se heurtant contre la Communauté. 

En attendant, tu recevras, vers le 6 septembre, ma 9* lettre, sur 
f Education dans la Communauté. Bonsoir I 

19 août. 

CABET. 

(i) M. Lam^mMiê rifuU par M-méme, par M. Dexamy 
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DOUZE LETTRES 

wm mwmm a un réformiste 



iveavléme Eiettre' 



Sur l'Education. 



Je Saurais cuibrassê si j*avais élé près de'loi quand i*ai reçu ta rè<- 
poDse, mon cber Eugène; car tii ne peu^ le figurer combienjesuisheii- 
reux toutes les fois que je convertis à la Communauté un patriote bon- 
nète, irréprochable, pur, généreux, éclairé, influent.... Ce sont cent 
conquêtes que nous faisons eo une seule ! La conversion de ta femme me 
foie aussi un inexprimable plaisir, cl je t'avertis d'avance que je l'eni- 
brasserai de l>on cœur lorsque j'irai vous voir. — Ainsi, mon ami, te 
voilà persuadé, convaincu, converti à la Communauté ! De Réformiste te 
voilà Communiste, sinon tout-à-fait, du moins aux trois quarts, aux 
neuf dixièmes ! Il ne te reste plus que quelques doutes, quelques scm- 
palesl... Allons, je veux l'achever avec le système de FèdcjCation dam 
la Communauté, 

Et d'abord, parlons de rÉDCCATiON dans t organisation sociale ac- 
tuelle. 

Je sais que personne n'apprécie plus que toi l'Éducation; car je sais 
combien tu donnes de soins, avec ta femme, et combien tu fiais de sa« 
crifices, pour l'éducation de ton aimable petit Charles et de ta si gen- 
tille Henriette. — El par Éducation je n'entends pas seulement TËdu- 
ealion des maiires ou Yinstruction proprement dite, mais V Éducation 

* NbU de l'aulew. — J'ai appris que plusieurs souicripteurs aux douze lettres se 
sont plaints Je ce que la publication de cette npuTÎéme a été retardée. Comme em- 
pressement i l'aroir, cette impatience pourrait me paraître flatteuse. Comme plainte, 
celte plainte est, à la rigueur, fondée, et peut exiger de moi des excuses. Cependant, 
n'est-ce pas une exigence bien excessive, quand on sait que des lettres qui exigent 
tant de iraT^dl, et qui contiennent quelques fois une feui 1» pour 10 centimes, ne 
peaTeotétrc de ma part qu'une œuvre de dévouement, et surtout quand on saitqœ 
je n'ai ajourné ces Icilrcs que pour publier un écrit plus urgent, plus utile, plus né- 
cessaire, Ma ligne druiley ou le vrai chemin du ialut pour le Peuple^ pour empêcher, 
s'il était possible, de nouvelles émeutes excitées par des Tous ou des perfides T Car 
mon dévouement n'est pas seulement théorique, mais pratique ; et à quoi serviraient 
U neuvième leUre et les autres, et toutes les théories, si quelque folle émeute venait 
tent perdre en donnant le moyen d'achever les bastilles et d'emprisonner le progrée 
penduitdetfiéeles? 
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dans son sens le plus général et lé plus étendu, TÉdocation qui corn-* 
monccà la naissance et qui dure toute la vie, rËducation par toutes les 
porspnnos et par toutes les choses q<ti environnent !*( ufant et rhopin^e, 
l'Éducation par la mère on par la ntMirricc, par le [lère, par les parents, 
par k'S serviteurs, par les camarades, par l<*s malins par les livrs et 
les journaux; et je la divise tout de suite, pour plus de clarté, en Ëdu« 
cation physique, morale, inteflevtatiie. 

Suivant moi, éducation est toutou presque tout, et sans elle Tbom- 
me n*est rien ou prebque rien. 

Qu*était, en clTet, l'homme de première création ou de la première 
^nération, Thomme des premiers âjçcs, dans l'état sauvage, réilu.tà son 
seul instinct? Quelles étaient ses idées, ses connaissauces? Chaque indi* 
▼idu a fait quelque découverte et 1 a communiquée à ses voisins. Chague 
Générai ion a transmis ses progrès à la Génération suivanti^, comme 
chaque Peuple a ti ansmis ses lumières aux autres Peuples, en sorte que. 
atijoUrd*hui, chaque Peuple et même chaque individu peut profiter de 
Ttipérience de THumanité toute entière, depuis sji naissance jusque 
lirédcnt. Quelle différence ne doit donc pas exister entre l'Humanité ^Cr 
tuelle et l'Hiimaniié naissanie, entre un homme de notre époque t% 
Un homme des temps primitirs t N'e^t-ce pas comme si un homme con- 
temporain de la création av<iii vécu jusqu'aujourd'hui , s'instruiçant 
kans cesse, acquérant continuellement de rexpérience, des connaissant 
ees. des lumières, des idées, perfectionné, métamorphosé, mille fois plus 
éclairé qu'il ne Tctail en entrant dans la vie? L'homme d'à présent 
n'est ce qu'il est que par TelTet de PEducatiou ; celui môme à qui per- 
sènnc n'a rien eus«*igné a cependant reçu certaine Ê«lucatiou muette» 
▼ihnelle et matérielle ; car nos yeux 1 1 tous les objets que nous aperce- 
ipns depuis notre enfance nous >erventde maîtres pour nous enseigner 
e| nous instruire. Que d'instruction dans la seule vue d'une roue, d'une 
Toiture, d'une scie, d'un pont, d'une barque, etc., etc.? 

fe le répète, l*£ducation eu tout ou presque tout; c'est, pour l'homme, 
$^ que la culture est pour la terre, pour les plantes, pour les fleuri, pour 
les fruits, ce que l'éducation des animaux est pour les animaux. 

Qui pourrait nier la toute- puissance do l'Education physique, de 
t'cxefpicq, fie l'habitude, quand on voit ce que parviennent à faire des 
^{ireufrf, des sauteurs, des danseurs, des aveugles, des manchots, det 
^^trppiés, ÛQi iudiriduâ qui se serveut de leurs pieds, etc., comme de 
nainsT 

Qui pourrait nier la tonte- puissance de l'Education morale, de l'exeni- 
file, des mœurs, pour rendre un enfant propre ou falo, sincère ou men- 
teur, brave ou poltron, pudique ou impudique, sobieou intempérant, 
humain comme un Quaker ou sanguinaire comme u.i brigand Napo- 
litain T 

N'ef t*i| pas vrai Qu*un ouvrier, qi^i sait parfaitement un métier, pmir* 
1^1 |Mii Miiai biea apprendre e( aareir des centaines d'auurts méàers t 
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Kni Hmi tes cas, si rEducation n*est pas toute-pulssantè^ persoiiii^ 
ae peut, da moins, disconveoir qu'elle o^t extrêmement puissàole lar 
riiomme comme sur les fleurs et les fruils, comme sur les végétaux et 
les animaux. 

Aus>i, n*a-t-on pas vu, dans tous les temps, dans tous les pajSi choy 
toutes les Nations, les Aristocrates et les Prôlrrs accaparer le moDopoln 
de l'Eilucation pour eux et Tinterdire au Piupie, pour le tenir dans l'a- 
bmtissenient et Tignorance, dans la nii.^re et Tesclavagc? 

La chose était facile autrefois, avant la découverte de Timprlmerié, 
parce qu'il fallaii être riche pour avoir des livres écrits à la maio» et quç 
les Prolétaires ne pouvaient apprendre ni la lecture ni l'écriture. 

Depuis la découverte de l'imprimerie et la multiplication des livres !( 
rinflni, le Peuple a pu lire et écrire et faire Sun éducation par les livret 
imprimés : mais les Prêtres, d'accord avec les autres privi égiés, se sont 
emparés de nouveau de renseignement, afin d'enseigner Terreur au lieo 
de la vérité, et d'abrutir sous prétexte d'instruire et d'éclairer. 

jiosii, quand, au commencement du régne de Louis XVI, rundeieé 
Ministres, le philosophe Turgot, méditant une grande réforme, | our 
éviter une révolution, et coimaissaiit toute la pui>sancede 1 £ducaiJon, 
rédigeait uo plan nouveau d enseignement pour faire des hommes et des 
citoyens, un ami lui répondit : (( C'est supeibel Mais, avec de pareils 
hommes, à quoi bon la Monarchie et la Noblesse héréditaire? Et com- 
ment pouvez-vous espérer que la Cour voudra se suicider eu adoptant 
TOtre magnifique plan d Education? b 

La Rèvtflutioa française, la Képublique surtout ou la ConTcniion, qol 
fOQUU toutes les améliorations, tous 1> s perfectionnements, adopta let 
principes da plan de Michel Lepelietier, qui contenait toutes les idéai 
ttMraleS des Peuples libres de l'Antiquité, et qui, comme celui de Tur- 
gm, avait pour but de faire des hommes, des citoyens et des Bépubli-» 
Qitiifl^ — Mais les Thermidoriens et le Directoire ne voulurent plus que 
des complices ou des esclaves; l'Empire ne voulut que des soldats^det 
•éldeset des sujeu; et la Rcsuuration, livrée aux Emigrés et aux Je* 
Mites, né f oulut que des va ets et des bigots. 

Aujnurdhui eucore, où e^t i" Education pour le Peuple? N'cst-oè 
pas on mot menteur, comme celui de Société f On enseigne bien aut 
enfants des riehes les belles- lettres , les beaux-arts , les fteieuces et loi 
arts d'agrément ; mais ces enfants riches eux-mêmes ont-iU une ▼éri- 
table Education? Ce qu'on apprend dans les pensionnats, dans lescoU 
léfea,' mér.tc-t-il le titre & Education ? Non, ceriaiuement non, Il n'j 
tû' Education véritable ni pour les pauvres, ni pour les riches.... E| 
l'Arisiocratie, les Prôires, qui parlent beaucoup de 1' /^c/wca/io/i et qui 
feignent d'en vouloir, mais qui voudraient la proscrire sans oser le faire 
ouvertement, s'efforcent d^ l'entraver eide la paraiyscr. On repousse 
ks méthodes qui facilitent l'étude; on disgracie les maîtres 4|ui fbol 
faire trop de progrès à leurs élèves; on tue la presse populaire, qol Wl 
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la seule instrnction du Peuple , en mettant sur les journaux un imp6t 
de 100 pour 100 en cautionnement, droit de timbre, etc. 

Aussi, sur 1000 hommes pris au hasard, combien méritent le nom 
d'hommes? Combien ne sont que de grands enfants, des moitiés 
d'hommes, des tiers, des quarts d'hommes? Comment les pères et 
mères pourraient-ils faire de leurs enfants des hommes dignes de ce 
nom ? El même parmi les hommes les plus distingués, en est-il un seul 
qui soit, en raison , en intelligenre, en instruction , tout ce qu'il aurait 
pu être s'il avait reçu une éducation plus parfaite ? 

Et la parci lie d'Education qui parvient au prolétaire est générale- 
ment pire pour lui que Tignorance complète ; car l'ignorance Tempé- 
cheraitde sentir son humiliation et sa misère, tandis que son instruction 
Incomplète les lui fait voir dans toute leur laideur , sans lui donner les 
moyens de les faire cesser. 

Il faut donc ou supprimer entièrement l'Education ou la compléter. 
— Mais la supprimer est impossible, tant que subsisteront Timprimerie 
et des bibliothèques, des livres et des journaux. — Il faut donc com- 
pléter, perfectionner, généraliser l'Education. C'est l'un des principaux 
buts de la Réforme, l'un des premiers vœux de la Démocratie, Tune 
des bases essentielles de la Communauté. 

Jusqu'ici , nous somincs sans doute d'accord , mou cher Eugène ; ta 
vois comme moi les vices ou plutôt la nullité de V Education actuelle. 
Maintenant quelle Education y substituerons-nous ? Voyons t 

Dans ma dernière, je t*ai dit que tout le Peuple de la Communauté se 
réunirait dans ses assemblées populaires pour délibérer sur fcs affaires 
publiques ou communes, sur la Constitution, sur les lois. Supposons-le 
rassemblé partout et délibérant sur V Éducation. Crois-tu qu*il y aura 
,un seul associé, un seul citoyen, intéressé à empocher l'Éducation des 
enfants ? Tous et chacun n'auront-ils pas évidemment, au contraire, in- 
térêt à adopter l'Éducation la plus parfaite pour faire les hommes 
les plus complets , les ouvriers les plus habiles, les meilleurs ci- 
toyens ? 

On sera unanime pour déclarer, dans un des premiers articles de la 
Constitution, querÊdiication (aussi nécessaire à l'esprit et au cœur que 
la nourriture au corps) est l'un des premiers intérêts et l'un des pre- 
miers devoirs de la Communauté envers tous ses enfants. 

On décidera donc qu'on n'épargnc»ra rien, aucune dépense, aucun sa- 
crifice f si Ton peut appeler cela sacrifice ), aucun soin, pour TÉducation 
des enfants; que tous, sans aucune distinction, la recevront également; 
qu'on y consacrera tout le temps nécessaire, les dix-sept ou dix-huit 
premières années de l'enfance, i^'il le faut; qu'on emploiera tons les 
moyens, toutes les méthodes, tontes les machines, pour rendre l'étude 
facile, rapide, agréable; et qu'oa n'épargnera rien non plus pour 
avoir tous les instituteurs nécessaires et le plus habiles que pos— 
•ibis. 
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Je ne te dirai pas quel sera le plan d'Ëducatioa le plus parfait, parce 
qae moins que tout autre j*ai la présomption de croire que je pais 
troarer la perfection. CVest le Peuple lui-môme, renfermant toutes les 
ioteliigences, qui arrêtera le plan après avoir recueilli tous les avis, 
toutes les idées, toutes les lumières. Je ne te confierai donc mon opi- 
nion personnelle que comme exemple et comme indication. — Je sup- 
|rse d*ailleurs la Communauté établie et une première génération 
d*bommes et de femmes, c'est-à-dire de pères et de mères, façonnée ou 
préparée par TËducation. Dans une de mes dernières lettres, j'examine- 
rai le système d'Éducation transitoire qui pourra préparer rÉducation 
définitive dans la Communauté. 

La première Éducation, soit physique, soit morale, soit intellectuelle, 
se donnera d'abord dans la Jamille, par la mère, le père, les frères et 
«Bax%y jusqti'à un certain âge, cinq, six ou sept ans, par exemple. 
Plus, VÈducalîon deviendra commune et se donnera en commun à tous 
les entants réunis. Je n'examine pas si, môme alors, il ne sera pas pos- 
»bk et convenable d*unir TÉducation commune à l'Éducation en fa- 
mille, c'cst-à-dire de laisser les enfants dans leurs familles le matin et 
le soir, et de les rassembler pendant le jour seulement dans les écoles 
communes. — N'oublie pas que j'ai supposé les pères et mères bien 
éterés eux-mêmes et bien capables de diriger leurs enfants. L'Éduca- 
tion transitoire, puis l'Éilucation définitive, ne négligera rien de ce qui 
sera nécessaire pour rendre tous les pères et mères capables de bien 
élever leurs fils et leurs filles. 

L'Education physique commencera dès la naissance et même dès la 
conception; car on indiquera à la mère toutes les précautions qu'exigent 
la santé et la perfection de l'enfant pendant la grossesse et après l'ac- 
coodiement. — Et d'abord, tant que la mère portera son enfant dans son 
seiiiy elle deviendra plus particulièrement l'objet d'une espèce de culte ; 
elle sera mieux nourrie, mieux soignée, préservée de toute contrariété. 
Tu sais d'ailleurs que, dans la Communauté, la femme est, en tout 
temps, dispensée de travaux pénibles et préservée de toute inquiétude 
et de tout souci pour elle et sa famille, puisque la Société garantit à tous 
sn membres la nourriture et tout ce qui leur est nécessaire. — Après la 
naissance» rien ne sera négligé de tout ce qui peut assurer la santé, la 
▼îguenr, la forme même, la grâce, la souplesse, l'adresse... La gymnas^ 
tique reprendra toute la faveur dont elle jouissait autrefois. Courir, sau- 
ter, grimper, descendre, marcher sur l'espace le plus étroit ou le plus 
|lissant, danser, nag<*r, monter à cheval, diriger une voiture, seront, 
pour tous, les éléments de l'éducation physique. Joins-y Tbabitude de 
Il propreté comme de la tempérance, la pratique de toutes les règles de 
^hygiène, l'attention la plus vigilante à préserver l'enfance de tous les 
nces qui lui sont, si funestes, et l'absence de tous romans et de toutes 
ÂBifei qui peaveni allumer les passions. Joins-y de m^me le travail 
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ilfiffInH dans des ateliers 9f>éciaax, et ThabUnde de manier tons \eê oobls 
poor eictocr la main et lui donoer de l'adresse. 

I/Cdiication moraft rommrncera, dans la famille, avec la naîssnrice. 

Elle liatiitut ra d'uhord renfrfiil à se servir roiiltnuflli'mpht de sort fit- 
Mtigence et de sa Talion, è observer, à examiner, à comparer, à rx|ié- 
rimenier, à tout soumettre au rai^onnomcnt, à se rendre compte de tout» 
àdeuianJcr touj'^urs pourquoi f et à toujours répondre lui-même kpour^ 
quoi? LVnfant ne sera ni créduh*, ni conRfinl à Texcès, ni p<*ureuXy ni 
gangn*néde préjugés, tl aura i'babiaidcdc répondre sans hésiter /e ne 
sah peut, quand il ignorera réellcmcni, parce qii il ne ronnira pas d'i-* 

Soorer ce qu'il n*aura pas appris, comme il ne tirera ni orgueil m canUi 
6 son iniitruction, parce qiril y a peu de mérite à savoir ce que d'au- 
tres ont pris la peiut' d'enseigner. 

Le secoml objet principal que l'Education apprendra à l'enfant, ce 
sera ses droits et ses devoirs ou ses d^*voirs et ses droia (car Je ne feux 
pas décider la question de priorité). Oo 1 h bi tuera à pratiquer la jo^tira 
ou l'équité, ei surtout cette maxime : Ne fais pas à autrui ce que tu m 

voudrais pas qu'il te fil Fais aux autres ce que tu vouaais qu'iU 

ïe'fissent. On lui démontrera, on lui persuadera, on le convaincra, d'a- 
près sa rats<»n, que son iotéiét bien enlen<lii est de respecter 1rs droiti 
des autres, po ir que les autres respectent les sien^^, do seeou'ir pour 
être serouru, d*Hi 1er pour être aidé. Ou lui fera sentir que le /rarfi//est 
une nécessité pnur l'honinie; que la Société ne pourrait subsister si per- 
sonne ne travaillait; «pi'il n*a pas plus le droit que tout aiiire de se ais— 
penser de travailler ; que fournir sa part de travail est »a dette et son d<*^ 
Toir; et que ne pas travailler pour la Société qui le Doun It 8< rait uo vdl 
qiii l'exposerait à ô re ju-tcmeot expulsé de la Communauté. Eu \\i\ mot» 
toîis les enfaïas >eront parfaitement eonvameus sur leurs ^e<7oJr« et ha- 
bitués à les pratiquer tous envers leurs fan illeS| envers leurs conci- 
toyens, envers la Société. 

Du là à iûjraternité il n'y a qu'un pas. L'Education, invoquant tqti- 
joiirs la raison, demontp ra faciieui'-nt a l'enfant que son iiitéiét raison? 
nahie et véritable est d'aimer pour ô^re aimé, de considérer tons le| 
hommes comme d s frères, et de pratiquer sans cesse i elte maxime phf • 
l0si»phique, si bell«* qu'on Ta divinisée : Mme ton prochain cqmmêtûi^ 
tnéme. Dés les premières réunions des | eiiis t nfania, buis dans toutes 
les réunions suivantes, on exercera tous les individus à pratiquer coo-r 
Stamment ente niaxime de la fraternité. — Ou habituera ainsi toute 
une Génération à la fois à la pratique de toutes les vèrttls socialeé. 

Et pour toutes ces maximes, pour tous ces principes, pour toutes 
ces pra(i|ues, pour tontes ces habitudes morales, fraternelles et socia- 
les, je te le répète» rEJuoation n'aura besoin d'autre autorité que celle 
de la liaison. 

J'arrive è l'Ëdiication intellectuelle ou Vinstruct^on^ one ja dirisa an 
générale ou élémentaire t^i en spéciale ou prof- ssionnelte. 

Pourquoi n>*pas donner è riuteilig'nce tout le développement pos- 
sible? Pourquoi ne pas donner è tous les enfants les éléments de toutes 
l(*s COI. naissances acqui.Hi'S, de toutes les sciences, de tous les art«, de 
tous les métiers, si la cho^e n'est pas au-delà de Uuite possibilité? Or« 
en simplifiant et en régularisant ta langue^ qui est le premier instru- 
ment et la clé d4*riiisinictiou; en supprimant l'élude «les langues an-» 
ciennes, qui est inutile; en muliipliani à i'iuflui les machines pour tout 
démontrer et tout rendre sensible, il n'y a aucune impossibilité à 
donner ai tous les enflants, dans le cours ie dii-sept ou dix-)iuit aoo^i 
des idées sur tout ou des connaiHâooes élémentaires sur toutes les 
ieienesi si sur tous les ans; 
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R'Frtte m^, ^mw4'® J Mp 4«? ^ Pbitfc^îjn*.: to mile- 
ji je çrots è VégaliU des mmUgences^ et tu t effraie» 4^ l^ouf 

iuepeuvefitfaire de cette prétendue éff^lité los hommes îl'aujoiini'hiii. 
'*dtiCin9'ieriiijeUigen(*e/ia//^re//eet I i iti*lli;;eiice (fc</uUeoii cuUinée, 
Ijrcqia^ le^ hom nés iraujoiird'hui ont to is U m ^me iuielli(;«*iice ciil- 
rce, MHS égarJ à l*âge cl h riiistruction, ce serait Terreur la pliii 
froi^îère, la plus matii Teste et là plus (ian^^t-rcuse par la prôsomptioa 

ti^ t^Qi<^ri té qu'elle inspirerait. Quant à l*iiiteliig*rice nafnrelle que 
s le; cD^ant« ^pporUMit m nais^a i<, j* la cro s );ènr!raienieiit égiile 
julpfQ près ^g^ie, et, daus tous les cas, siifri>aiite pour que tuus 
poissent apprendre tous Wt élémi:nts avec le secours dos machines. Si 
quelques-uns éprouvaient plus de difficulti^s, loin de les punir ou de 
In M«îpier« eVH ^ ceui-jà que les maîtres prodigueraient le plus 

teSQlll0tlQde » Icqrs »oins et leurs cncounigimenis, pour rétablir 
tbté. A dix-sept pu dix-huit acs, tons les jeunes citoyens possèd«- 
mil donc lef éléments de toutes les connaissances humaines. 

é'S^ cbapUQ |)*etix pourrç choisir la provision qui lui conviendra 
lu iplenx; ^\ oofpniQÎI connaîtra les éléments tie tontes, son ch^îx ^era 
gÀfVfie^eot éclairé. Il pourrait môme en choisir plusieurs/ et méoie 
en prendre une au ha!(ara, parce que toutes auront de Tintérét ppur lui, 
el qn7l sera presque éicalement propre è tout* s. 

t'^M^ciou ou plutôt rinsfruction«/>é6*{a/« ou prq/<?jr^/oiiJiel%, qui 
rewi^^efra VapprefUtssage actuel, qui sera en même temps fabrique 
a^tutiftiet etqiii durera tout le temps nécessaire, mais qui sera géiié- 
faleflwst assex courte, achèvera de donner tontes les connaissances 
fDt peuvent faire» dans chaque art ou métier, Touvrier le plus éclairé 
^le plus habile. 

Quaqt aux professions scicntiflcfues ou artistiques , celles de méde* 

E'ns,ele.»savants, professeurs, peintres, etc., rien ne sera négligé |>our 
s porter au dernier degré de perlVction. 

011 reste, rinMrurtion se continuera librement et volontairement 
Ipute U vie; et romme elle unira Tagrémcnt des citoyens à rutilitéde 
a Société, on p*épargnera rien de tout ce qui peut développer et per- 
(ctimiiier fans cesse l'instruction et rintelligenee: les co/zr* srientitt* 
fiKS pour lea boninies et les fi mmes, les muséent les coUeciioM ^ les 
jmiTMutx et les liens de science, seront multipliés à Tmâni. 

le ne te dirai qu'un mot de PËducation civique , qui sera générale et 
commiiiie, et qui aura pour but de former des citoyens , en enseignant ' 
i UNif la Constitution et les principales lois de la Communauté, en leur 
expliquant leurs devoirs et leurs droits, en leur dém'>n rant que la jus- 
tice sociale exige la libre discussion avant le vote mais que la paix et la 
■éeesslté exigent ensuite la soumission respectueuse du la Àliunriiéau 
voie de la lljjorité. — On démo >tr^ra aussi la nécèssiti^ de l'esprit pu» 
Me ou du principe de solidarité. Ou convaincra bien que l'intérêt pu- 
bîcèomprend tous les intérêts privés; que tous les intérêts individiads 
se cunibndent dans Tintérêt commun : que travailler pour la Commu* 
HaotteVt travailler pour soi-même ; et «|ne blesser U Société ou quel- 
qu'un de ses membres cVst, en définitive et en réalité, se blesser soi- 
aénie. — O n'est qu'après cette Ëilucation civique et la fro«pieritation 
des assemblées populaires et des assemblées représentatives, que les 
jeunes gens du même Age seront inscrits , chaque anui^e, dans une fête 
J^noei/e, sur le retidstre civique, et admise I exercice de leurs droits 
ptrfK/ques Undîs qu'ils commenceront è remplir tous leurs devoirs 
- ouf Tiers , comme citojfens, et comme fondateurs de Ikmillei^ 
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Je ne m'arrête pas à rEdocation des Femmes. Tu conçois qu'elle ex- 
cite autant rintérét de la Communauté et que, sur plusieurs points, elle 
excite bien plus de sollicitude. La femme étant la mère et la nourrice 
des Générations futures, rembellissement de la Société , la principale 
source des pins délicieuses affertious et du bonheur le plus vif comme 
le plus durable*, c*est dans leur Education physique ,' morale > inrellec- 
tuelle, que la Communauté, consultant toujours la Raison et Tintérét 
bien entendu, prodigue toute sa puissance et tous ses soins pour créer 
des filles, dessceurs, des épouses, des mères, des ouvrières et des ci- 
toyennes aussi belles , aussi gracieuses , aussi bonnes, aussi aimables, 
aussi habiles, en un mot aussi parfaites que possible. 

Je n'ai pas besoin de te démontrer que, supérieures h nous en sensi- 
bilité, en douceur,%n patience» en bonté, en grâces, en qualités attrayan- 
tes, les femmes nous sootégales en intelligence. Ta femme et ta fille, à 
qui tu feras lire celte lettre, jetteraient de beaux crfs contre moi, mal- 

§ ré leur indulgente amitié, si je m'avisais de croire à la nécessité d*une 
émonslralion à cet égard lJ*ad mets donc leur égalité en intelligence. 
Par co|iséquent« TEducation des fi^mmes sera généralement la même 
que celle des hommes: on n'établira d'autres différences que celles qui 
seront nécessitées par la nature des choses. 

Voilà, mon cher Eugène , en substance, VÉdvcation physique , mo- 
rale, intellectuelle, scientifique, artistique , industrielle, civique, dans 
Ta Communauté. ~ Compare-la av«'c 1 Education d* aujourd'hui ! Com- 
pare une Génération ainsi élevée ^vcc la Génération actuelle dans un 
pays quelconque! Imagine- toi ce que sera au physique, au moral, à Tins- 
truction, à rintelligence, à la raison, un Peuple d'hommes et de femmes 
ainsi cultivés, façonnés, formés , perfectionnés ! N'cst-il pas vrai que, 
une seule Génération pareille contiendra plus de vétables Aomm^x et 
de véritables yemmef , plus d'intelligence, pins de connaissances , plus 
déraison, que l'Humanité toute entière n'en a contenu depuis sa nais- 
sance? N'es t-ii pas vrai qu'il est impossible d'assigner des limites aux 
découvertes , aux améliorations , au perfectionnement , à la puissance 

Productrice et créatrice, au bonheur moral , intellectuel et matériel de 
homme, usant ainsi de sa Raison pour multiplier à l'infini sa force par 
l'Association? 

C'est trop beau, t'écricslu...! Ah, mon ami , que j'aime à entendre 
cette objection, quand c'en la première et la principale que tu penses à 
exprimer 1 — Mais tu m'en présentes quelques autres; et je veux y ré- 
pendre, ainsi qu'à toutes celles des adversaires de notre chère Commu- 
nauté. Ce sera l'objet de ma prochaine lettre. Adieu. 
15 octobre 1841. Cabet. 

Les trois dernières lellreê vont paraître de semaine en semaine. 
10*. — Objections et Réponse. — Principes de Communauté qui se trourent déjà 

dans la Société actuelle. 
11«. — . Transformation de la Société actuelle en Communauté. 
12*. -7 Confirenct entre un Légitimiste , un Napoléoniste, un Conservateur , un 

Ministre de Louis-Pliilippe, un Républicain, un Réformiste, un Socialiste, un St- 

Simonien, un Fourriéiiste, un Ultra-Communiste ei un Communiste, sur tous les 

systèmes sociaux et sur la Communauté. 



La fin de Ma ligne droite paraîtra la semaine prochaine. 



Parts. ~ Imp. de C. BAJAT, rue Montmartre, 131. 
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DOUZE LETTRES 

m mmm a m réforiiste 



Attaque et défense des Communistes au sujet de Vattenua 
Quenisset. — R^onse aux objections contre V Egalité et 
la Communauté. — Princifes de Communauté qui se 
trouvent déjà dans la Société actuelle. 



Qaoi, mon cher Eogène, to manqneraiâ de coorage t ta ne ferais 
pas on liommel Dn bruit, des cris, des déclamations, des accusations, 
des calomnies, soflBraient ponr t'épouTanter ! Le rapport de M. Bastard 
mt l'attentat Quenisset solBrait ponr t'arréter brusquement et te laire 
tourner le dos à la Communauté ! Mais voyons, rerieos de ta terreur 
panique et réfléchis. Est-ce qœ toutes les doctrines anti-ministérielles 
ne sont pas condamnées comme la doctrine communautaire t Est-ce 
que tous les Partis et tous les journaux anti-ministériels ne sont pas 
déclarés coupables comme les journaux communistes? Est-ce que 
M. Basiard ne va pas jusqu'à rendre responsable tout êcriTain qui di9- 
cute les principes du gouTomement, alors même qu'il n'aurait au fond 
d^aiOre Mention que de V affermir ? Est-ce que le National , le Jour* 
nal du Peuple, lo Commerce (et les Phalaostériens à leur tour) , ne 
seront pas attaqués comme le Populaire t "Est-ce que Quenisset n'étaitC 
pas étranger à la Communauté et enrôlé seulement sous lé drapeau de 
la BéTolution, ou de la Reforme, ou de la République, ou de la Démo- 
cratie T Est-ce que les prétendus associés de Quenisset ne se quali- 
fiaient pas RiformisteSf Républicains, Travailleurs égalitaires, et non 
pas Communistes? Est-ce queleiVa/ioft4/, le Journal du Peuple, leCdm* 
iii€fce(sur les Bastilles) n'ont pas eu trente fois plus dMnfluence sur 
les accusés que le Populaire, puisqu'ils lisaient les premiers trente Ibis 
phoo que le dernier ? Si le rapport, si la société secrète» si le complot, si 
Fattentat, deraient effirayer les lecteurs du Populaire, ils devraient donc 
eSirayer aussi les abonnés du National, du Journal du Peuple, et du 
Commercel —Et puis, mon cher ami, qu'y a- t-il donc de nouveau dans 
cet attentat Quenisset? Mais est-ce le premier attentat de ce genre? 
Est-ce qu'on ne les compte pas par centaines, par milliers, dans tous 
les pays, chez tous les Peuples..? Est-ce que les ouvriers sont les seuls 
qui aes<»eBt permis les sociétés secrètes, les complots, les attenuut 
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Est-ce que tous les partis, toutes les classes, les Nobles, les Prétreit 
les Militaires, les Bourgeois, les étudianlei des MiDîttrei ménet^ des 
Mtfgisiritl, des Députés^ dis Pkîrs^ del PrintAI itiéttiëB, des Hdis 
mêmes et des Papes, ne leur en ont pas mille fois donné l'exemple? 
Est-ce que tous l« eonspiriteorii ^tiitooiaM el 9^ocrates, n'on^ 
ploient pas les mêmes moyens, les mêmes violences? 

Et d'ailleurs combien sont-ils ceux dont les doctrines ou les vio- 
lences te font hésiter dani U êmt^enimf 141 HumanUaires, qui re- 
poussent le mariage et la famille» sont 19, et les camarades deQuenisset 
sont 10, 20, 30, 40, tandis qu'on représente les Communistes comme in- 
tMifflbrablesl 

GbMse donc dd tàfnes M pdériles (éfretlrs, IStfgëne ! !f er rétftttè pas 
«evanl un ftatOosl Rèprctidd Wti flfiftg-firoid! ll«ti«litl * là vérité, 
pour apprécier les choset à lettr jtitte tAlenir 1 

Loin de trouver dans ces événements un motif pour n'être pas Com- 
muniste, tu dois y trouver des raisons nouvelles et plus puissantes pour 
adopter la Gommunavlé^ •— TontcMévénemtnts^ èln ci)M, u% révèloot-* 
ik pas & tous les yeux les tiocs de l'organisÉtion sociale, ei m iÉinifet« 
tent-ils pas qw U Sot iéié tonriie es disMiatkm? Tti le rappettdt eei 
terribles aveux de M . Guisol : 

« Qr«ttiV^«4«teaf|M <}#iv|ptotM Im é0àâmmêlêP4¥^sméà9hëBilk^ffA\ 
•I ileflti a ptîriblt ie veîff, mbs sae lés q iPt it s ii p ré f éH à ê , «mf tt ùBÉâtMii 
■UMAiinis N wsiaAiMt<.«< Ola est itiUotirMi, très éeeknrtMi à teir, ivéséo»* 
loareux i penser : nuif il liul y ^bmf, y ptistr beMe»«f ; étr A TeUbUer il y a 
TORT GRATR et GRAVE PERIL.... » 

Ëh bien, la misère, te sosffrance^ !• désespoir de la masse oavrîërit 
le tort grave de la part de ceux qui ne foM rien ^nr y remédierple 
grave péril pour la Société, tout cela n'esl^il pu le vioe de l'orguiist- 
tion sociale? 

L'ignorance, la témérité, la folie, la vielenee désespérée de ees bmI^ 
deureux, qui viennent de compromettre laeaase de leors frères en com- 
promettant leurs ,pr,opres tètes ( et qui sont aossi responsables envert 
la Communauté qu'envers la loi ), W lAoheléf la trahiion» l'infomie de 
<|uft)ques-uns, ne sont-elles pas eneore ke déplorablee ellètt de oetle 
fi^neste organisation sociale? 

. Les vice» et les crimes de tous les jours, l'empoisoiuienent de Lt* 
farge par son épouse, lee réeenle parricides inspirés par ht euptëitéi 
les faillites de notaires et d'ageou de change, les suicides de Boyer al 
^e fionnet, Timmense laleifiaation det bons du trésor en Angleterre pÊÉ 
de grands fonctiennairet pi^lics, la conspiration Belge à laquelto riÉ 
Roi n'était probablement pas étranger, la conspiration de Chiisthw, 
accotant tous les erimea et lançant sur l'Espagne toutes les oalamîcée, 
tout cela n'esl^il pae eneore Tinévitable eaneéquence d'une itMfi 
organisation sociale? 

Et comment pa«rrai««o» ètraiMNnèle, împHDyMe pour 4aiMl4 
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heureux onvrien» lorsque la force de la vérité arrache au Siècle (du 
18 DOTemhre) ces paroles : 

« Qwt^ il j à, au êowmeide la hiirarehie, une éeoU qoi te fait gloire de o*»7eif 
•j/M ni$crft^uk, dont Tlotérét eti le seul culte, elà ^ oi le lueeèi e« UM||e tl^g^ 
ûaa Uem d'Iiospeur, est-il don^ sqrpreoaqt que le DÉnoa^usATioH se pro^Sfi H 
|B# le fitima, oomae oo dît, ^U9Cên4e 4an9 lê§ ba$-fon4$ de Vofdrê êodqlf» 

Ba rMte, rappelle-4oi, moB eiuNr KugèiM» M qoêf dMi k ^eyofi 
mipmrie (te^néeaiWr), m jeoBepMfaisew dThiMfre disait à 
se» aadiloive ob loi raeonlaEt les ?icei de ^mnetennê ^r^mêmUon (fl* 
CÊtrie. Toid ce qae disait Dinaroi i 

Gesment d'aiHeort pou? ait-on utilenent pféeher la Morale, quand le plus puis- 
Mot des prëdieateurs , le 6ouTernement , prêchait VinmoralUé par ses ectlons ; 
quand les tribunes légtsUdfes et judiciaires n'étaient sentent que des tribunes <rim- 
meroHU ; quand ks trahisons de la police; les Infamies du enblnet noir, les con- 
cussions et les parjures des fonctionnaires publics, étaient une leçon perpétuelle 
d'fnunoroHIé, uneproTocation permanente an vol, à la trahison et au parjure; quand 
enfin la présenté de beaucoup d'intrigants , de renégats, de valets et de traîtres 
était le iHomphede fimmomlill vivanùf 

Qne TOUS dirai-je maintenant de la guerre cînie et des ré? olotioos ? 

¥ms eeaee re s que Fop«lenfO|M lesprifîlégM dn yAristooraCie éunt essentiolle- 
msnt nné nenrpation et une infudee, ne ponvaiont enfanler qne la enpidité et f ann- 
Men parmi les ArisUerates, les ans à fégnid des antres. •- Voas eonorrei awtà 
que, f oppression lonant le Peuple dans fn état ppimanent de nNséro et de méoon-' 
fenlMienty les ambkleQx avtitnt beau )•« pour aotiottr des partisans pormi les 
paoTres eo leur prodiguant les promesses. 

Of là y les difisiov dfps r^rMlfef stiff etji^fqve 4aiit (es M>|les royales » les 
pfélfnlisnsat irdoo, |ef p#f U| e| les UctiQMi !«» in(r»gmM et les ponspiraiions ^ le| 
«Itaaials si Isi rér#Ucs , lef guerres cirileji #» lei rérohilionf , \p% fi^if Fp^ons et les 
restaumtiens,lee rengeanees et les proscriptious, les supplices et les massacres. 

^a^ TOUS citerai pas toutes les horreurs de ce genre qui nojrcissent ou rougissent 
Ifft^Ie^ pagef dp notre fincien^e histoire d'Iç^rie : fu*il vous soflise de savpîr que 
TMS 7 trailT^rief ré^JlMSI tçufes lesabomioftions qoi tous désolent ^oand tous iises 
l'bisl^re 4es Qrecs ^ def Romains , de France et d'Angleterre, d'Espagne et ds 
Portugal, enfin de tous les pialheureu^ peuples oui composent la malheureuse Ho- 
■aaité. — Vons j Torriei plus de 5O,O06 innocents brûlés ou massacrés par les 
prêtres , nniqnenient parée qu'ils Ofaient une entré eroynnce; éS ou SS éOBontos ; 
35 préteindants à la eouronno; iS révoltes araéei( S lo^es gaerres civiles, sann 
coBpter 17 guerres étrangères ; 31 dynasties différentes; SS révoMons; It us«r« 
patiens; 6 restaurations; 6 proscriptions comme eeHes de Syila, de Marins et d'Oc- 
tave; Y massacres somme eeitti dt la iaint^rlhélémy ; pins de 400 eonepirations, 
dont plusieurs comme celle de Gatilina , comme celle des poudres A Londres , et 
sapas lf«ipsohiiiesii|fer9sls«» — * JQ^9J verriesîeae ssif ^mbieo de millipns 
d'tssjies hv^ 4aas la gfsrrs ^it civile, soit étrangère; plas d'«o million bsanis ; 
plRS éa mifi^O m^mer^ par k§ sali^Uilas pu égorgés par las i^^rr^uz; il villes 
ia s ia diés i al M^wila§, -nr Vmm j s frrîos las Cunmes et les ea£|nM massacrés comma 
les hommes, les innocenU avec les coupables de révolte ! — Vous y verriez les dif- 
ftren^ partis , les nobles et les bourgeois, les riches etlespanvres,rAristooratîo 
«tle faapla, tour-à-ionr vainqueurs ot vShieus, proseriptenrs et proeerlts , oppree- 
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Mort et fioUnet! — Vouf y Terrieii*Aristoera(iete détoranteUe-méne ; M Minw- 
tret condamnés et eiécutét par elle; plus de 10,000 Seigneurs décapités par les 
Rois et les autres Seigneurs; et 45 Princes asussinés par des Princes. —Je pour- 
rais tous citer 7 Rois ou Reines excommuniés par des Pontifes; ildétrtaéspar 
leurs enfants ou leurs frères ou leurs parents ; 16 assassinés par des Nobles ou des 
Prêtres; 5 condamnés et exécutés sur Téchafaud; 2 condamnés par leurs succès* 
seursà demander Taum^e A la porte d'une Eglise après afoir eu les yenx crerée; 
•C 4 OQ 6 réduits à s'eefermer dans leur palais fortifié , sans oser se fier dî A leur 
barbier, ni à leur euisinler, ni mémo A lenr femme ou A leurs eaùnts I — Je pour- 
rais mémo TOUS citer denx Princes et des Prêtres qui, coombo le d«o de Booifogae 
et les Jésoites en Pranee , ont pabliquemeai preelamé ei prêebé la doetriae du tj^ 
rannioide en Icarie t 

Je m*indigne et m'irrite cobum tous eontre cette épouTantable doctrine qui jot- 
tifie l*hoaucide et l'assassinat , considérés partout et toujours comme un horrible 
crime, et qui menace les cbeib de Républiques conune les Rois , et les meiDears 
comme les plus mauTais, puisqu'il n'en est anenn qoi n'ait des ennemis dent la hatne, 
même injuste» peut les qualifier de tyrans. — Je m'indigne et m'irrite oeame Tooe 
centre ces conspirations et ces guerres driles , ces proscriptions et ces massacrée , 
qui déshonoraient et désolaient notre malheureuse Icarie, qui transfermaieol les 
hommes en tigres, et qui faisaient de la Société une immense boucherie. 

Mais, je tous le demande, n*esl-ee pas lA A peu prés nûsteîre de tous les Peuplée 
sur toute la terre, et depuis le cemmeneement dn monde t — LaSeeiélé n'a-t-elle 
pas toujours été et n'est-elle pas presque partent le mélange de deux eu trois Peu- 
ples enneaus perpétnelleasent en guerre, qui M conelnent de tempe en temps dee 
armistieeset des trêves que peur se préparer A de neufeaaxeembaist ffest-elle 
pas un folcan toujours prêt A fiûre érnpti an? 

Et tous. Rois et S^ets, ÂriMoeralee et bourgeois, riches etpaurrea, ne senf-ils 
pas presque égtlement inquiétés ei tourmentés , malheureux et rietimes ? — Totaf 
n'onl-ilspas intérêt A faire cesser eei efreyaUe mal qui bit du monde un têritaUe 
enfer? 

Mais ce «lel , qui dure depuis le cemmencemmi dee Sodéiés , ne sera4-il pus 
étemel si l'on n'applique pas le rtmèiê ? Et ee ree^de n'est pas foppression et Ten- 
davage, les supplices et la terreur; car la tyrannie et les torturée les plus cruelles 
n*ent jamais OMuquê sar la Terre et n'ont jamais eu d'autre résulut que d'aggraver 
le omÎ. — Cost donc la eeuse du mal qu'U fiut extirper. 

M^ quelle estcelte causn» universelle et p et p é tn el l e, qui agit partent et tea- 
jours, sens leutei les Religions et sens toutes les fc c m asdu G euv ememen ty sous In 
RêpnHiqne eemme sens la Menatthie? 

ITtai-ee pas la tmfiém et ra m i< K aw f 

Ou plulêl n*oal<€e pas la wnmafn êAienlîsn» qns laissa développer la cupidité ni 
l'ambition? 



On pInlAt eneere la teusa première et gén éa a trieo n*esl-elle pas r fa i f s tî ii , q«t 
enfante Wa privilégos et TArisiocretie, puàrsp u lsnoa eft la mmirs, puas la aaa«-> 
vaiae édnoalMn, puis la cupidité et rambiiian, puis leus las vieas H leus loseri« 
moa»pnit loua las désordres ei lecbaae^puàa tauns Iss eslamMs et tentas las en-- 
laatîephesT 

Oni> euminaa, Hfiètbitsts^ méditas, nsiiiÉia , dsMtautsalssSecîélés, AFéu- 
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i 4e VhU^iU UUwtiUedefoHunê; remootei de ftiU en bits, d'éréM- 
■nbCB éréBements, d'iosUiatioof ea instîtotions, de législateurs en légiflateon, 
iieaiies secondes en causes premières, de conséquences en principes, de néee^ 
•lét en nécessités, de jour en jour et de siècle en siècle; tous trouTcrex, toujours 
«partout, pour cause unique du mal, opdlbhcb et misàib ! 

B par e e osè quent le remède, l'unique remède au mal , c'est la suppression de 
Tipoknce et de U misère, c'est-A-)^ire l'établissement do l'Egalité, de la Commu- 
imé et d'ane benne Education. 

Telle fint Topinion de Jésos-Christ qui, proclamé Dieu, fonda sur ce principe la 
pnée rérelucieB du Christianisme ; telle fut aussi la con?ictiondlcar qui, nniesant 
ramsar de rHoinanité au courage et au génie , fonda sur les mêmes Immw Mire 
lèglnènAiM» œeiale et pelîtique. 

Toilà, moD cheir EngèDe, ce que, daos le f'ayage en Icarie^ disait un 
professeur d'histoire, en parlant â*lcarie et de tontes les Sociétés dn 
Bonde. 

Etfaîooterû que, depuis, presque tons les hommes éminents ont ad- 
mis le principe de l'Egalité, Thomas Morus, Locke, Rousseau, Montes* 
quieci, Jforeifi, Tni^ot, Mably, Helvétlus, Diderot, presque tous les 
Fhilosopbes da XYIIU siècle...! La Réforme religieuse, la Révolu- 
tion américaine, la Réyolution française, et d'autres Révolutions, n*ont- 
eOes pas aussi proclamé l'Egalité et la Fraternité? L'abbé Sieyès et 
Fabbé Fanchet, Lafeyette et Mirabeau, Gondorcet et les Girondins, la 
Constituante et la Convention, la Constitution de 91, celle de 93 et celle 
ie fan 3, i^ont-ils pas proclamé cette Egalité, cette Fraternité? 

Mais celte Égalité fraternelle ne peut se réaliser que parla Commu- 
nnté.... Et je te répéterai toujours ce que je t'ai déjà dit plusieurs fois: 
—S tons les Philosophes qui sont la lumière et l'honneur de l'Huma* 
ailé sortaient dn tombeau pour former un Congrès sous la présidence 
de JésDS-Quist, le Congrès proclamerait la Communauté! . 

Xef inquiète donc pas, mon cher Eugène, des clameurs qni s*élèvenc 
contre le Communisme. — Ne feffraie pas des injures, des outrages, 
des calomnies, des menaces, des inconcevables hostilités du National 
esotreles Communif tes.... L'aveugle qu'il est! Il ne voit pas que ladoc- 
kine de la Communauté a droit à la libre discussion .comme toutes les 
Mires doctrines ; que proscrire cette discussion c'est de l'injustice, de 
rinqaité, de la tyrannie; qu'il est impossible de proscrire une doctrine 
sans les proscrire toutes ; que, aux yeux de M. Bastard et dn Pouvoir, 
les doctrines de l'ancienne Tribune ou du National on du Journal du 
Peuple ne sont ni moins hostiles, ni moins perverses, ni moins subver- 
tms de la Société que la doctrine des journaux Communistes ! 

Mais c'est en vain que le National reproche an Pouvoir la aniFLAi- 
UKCB OBSTUfÉB qu'il a mise à tolébsr les publications des Gommnnis. 
ta; e*est en vain qa'O semble vouloir se mettre h Tabri de la persécn- 
<te en sacrifiant les Communistes comme les boucs émissaires de la Dé* 
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moeratie ; e^est en vain qu'il semble provoquer des poursnites oonlrela» 
écrits, les brochures et les Journaux des Gommanlstes (1).... Ite crains 
rien pour moi.... I Je n*ai pas peur; mon parti est pris ; Je suis résigiié 
et prêt à tout...I J'aurai le courage de mes convictions et de ma cons- 
cience...! Tu connais ma ligne droite ; tu sais que j'ai toujours repoussé 
la yiolencei invoqué la discussion, Topinion publique, la volonté natio* 
nale; tu sais aussi que j'ai vigoureusement'combi^ttu ^t les jourqapi qi|j 
ouvraient la porte aux divlsiops, et V Humanitaire qui attaquait le ma- 
riage et UfoiôiUe, e( tou^ les ouvrages qui me paraissaient pousser k Ift 
viotonoa*,. Ma route est dauc tracée ; ^t je marcl^a droit à la CamuMl-- 
nauté par la persuasion, en passant entre les iiltrM^mmupistts tt Ws 
anti-Communistes. Qu'on me laisse discuter! Qu'on démontre mon ^- 
repr, si je me trompe! Qu'on me poursuive même, si l'on veut poursui- 
vre la doctrine du véritable Communisme! Oui, si la persécution contre 
^es doctrines et les idées doit déshonorer la civilisation actuelle^ au lieu 
de poursuivre de malheureux ouvriers qui n'ont que le sentiment de 
leur humiliation et de leur misère, saps pouvoir discuter et déqoontrer^ 
qu'on me poursuive moi-même, dût le National repiplir les fonctions 
d'accusateur public! Je ne nierai pas que je suis Copnmunistel |e m*eu 
ferai gloire, comme je l'ai fait déjà deux fois eu présence d'un Tribunal. 



(t) Voiei ee que dit !• NaHtmal d« 17 MTembre : 

« Ce qoi le patM eo ee nooieiit «a Belgique et e« Fraaee peat éouam mtMwe à 
ua rappreeheoent useï cprieui. — Gbex doi touîdi, ope conipiraffon rient d'iMre 
déooayerte.Ooolierche ausiiiôtà.en atténuer l'importance , jusqu'au point de U 
tourner en ridicule. — A Parfs, au contraire, le gou?ernemenl a connaittance de 
quelques extraragancei faites ou dites dans des cabarets , et l'on en Aiit on eompt^H 
tellement redoutable, que l'attentat du 13 septembre n'y figurerait plus que cf l a ê 
un simple incident. — dépendant, la eonjuraiien belge parait avoir des ramiietdsai 
é^eodoM jusque dAna l'armée; plie arsit, dit^n , un bot direct, sérieux et ^pfîe- 
santsmoyeifs d'action, et les dangers dont «^lle a révélé l'existence Jie semblent pat 
si bien conjurés que des rassemblements de troupes ne soient juges nécessaires , 
tant en Belgique que sur la frontière française. — Cbex nous , an contraire , qaa 
Toyons-nous ? une poignée dHfi$en$ii qui prennent pour théùriei les rive$ êe^mê(^ 
quet enfûfUê perdue du pMioiophiêmê muUrimtiêtê du d^kuitièmê siêêlê , M ^«t 
n'onlpear wtay t i» é^u$Hou qne deai piilolate ai bm oMav^isa recéda â Cdbtiqaar ém 
la poudra. 

«8'il f aTaiivériUblaoMat péril poar lagoiiT#nmMKH,pa9rU prapnHé, pa«f V^Pr 
dra établi, daas las petites a«ioc«#(«oiif e<m m uwi$i f t »t autres, doat le rapport 4m 
H* Basurd édite si curieusement les élueubraiiimif on n'en parlerait certes pas uiM^ 
et surtout on ne se complairait pas â exagérer leur pnissance. Si an les nonlro 
comme un fantôme menaçant propre à effrayer toutes les imaginations ; ai Ton 
daaaa êmcommumish s ana sort» de piéâêM ét^ kê lt$àm$m i^Mh 99fSr 4m 
|Nripy,a«liand'aaftir#joitjaapar l# dédaio, e'eatfii'^ m^ Umf99 h^fM% 
n'iitfM MMla^j^if, ft qa'aa pe oourl «ftcm risqaa ao leur prêtant ana p«iiP«iuo| 
qa'ils a'aatfaf. 

«Nous l'afons dit hier, las gens qui ont écbafaudé le grand procès pendant aeUial- 
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9ft9^iirîftblea me iwindamnef t Ce sera raffaire de nés ivgfii pliis,qqe 
knieiiiie; car ma conscience serait plus tranquille que la leur, et je dor- 
■inis sur la paiUc d*on cachot mieux qu*eux sur leurs lits de plume I Et 
penoitnen*aiirale droit de me haïr ni de me mépriser; car je démon- 
MiiqBe la Communauté, telle que je Teotends, c'est la solution du 
grmâ problème de la Philosophie , c'est la justice, la morale, la con- 
eorde, la paix. Tordre, la vertu, le bonheur de l'Humanité...! 

Ùiâi fDM «Mr ttiii qti'oii mè pmmniie, et j'awepte le eombat et 

IMes Ma e d tttê qoott ces, atee résignation, areo joie méoiê 1 La Coan-^ 

i esl i mea ycni un si grand blenflril pour le Feoi^ et pour lé 

I, se tériié m'htspire une fol si Tlve^ son eieelleBee 

«ft ^mildttslisme si ardent que je tronterals dn plaisir I 

»lll 

Sn tHenAant, je ttf s répondre i ce que le NatknM éLt jenmaile- 

ieilt èMtfé les GOAriknnistr^. 

> 

Ë^/ VèH om a l i Le Gommunisne est ane sottise, nne niaiseiie^ «ne 
ailiaf^anee* une élncabraiioa, une folie, une chimère^ en rére, une 
:...^ Ce n'est guère poli ponr ceux que tous cennaisaec Comme 




iMMBiaaLoxembMrg ne craigoeDl qae deux ohotet, c'est la W/bmMetla jMreMt ; 
It p ir wti , qpi^iMiie Vsillonnée qu'elfe est par les lois de septembre, menace ÎBces- 
( irilirl toiirilàRe è Faide dttqiièl on teoi nous coadoire. QaSDt aox wm» 
» aai éf e l M alféi et à UtuUè lè$ êoeiitéi dont fls iMit la Donénelatore, ils tt« 
t golfe, et aoèa on a? Ont la prevte daas la eomploUat^cê oèsl4«iée qae la 
rt M» a Mérmr hur$ pwblieaiUmê e$ Hurt manésa. On s'est rénni data 
èas ciaèaina, dit le rapport, ol Ton y a préebé le tiUpriiêclm mortfla,faeofîf<eiitfi 
io/ryi iHi Mdelm fûmiUef ia dUêolulion dêi l%em$ Uê plu9 aaerii fmi wtetUnt les 
baamei ea focié|é ! mais toqs le safies. Votre police n'ignore pas ce qui ae dit 
sade baTcurs dans des lieox pabficf. Pourquoi donc n aYez-?oas pas mis obstacle à 
f fr upafande eorrupêrice ? Et, .hî tous ne seriez pas ce qui se passait dans les 
I ém faabontg, tèna eontaissiet au moins les ietUi âe$Unè$ à ripanâte tê$ 
tMêêMêHêUi fitf'oif } professait. On a {ttrpHmé qne ktpropriiU éden 
aaf; atfna Piarf nsN, il aytétt d< poermiiat, ^nî^âé h aOenca. La plupart été 
i j B \ pH§ r ib ip ian rapparléas pa» M^ da Basiaré «ac taie jotfr, «iidana dai ar«- 
riarn, agit d«— doa jommmM. Pourfsei d«ao aTea»T0«a laisaé jMfssr lana rin 
dîraeaa joaranox et ces brochures, réservant tontes tos rignonrt contre les écri* 
tm inê fmi diftnâaU la moralt publique tmiragée f 
m Aa^jnwd'hiii, Tons jeUf un enap-d'atfl rétrospectif lar les èoMêée qu'il éuit de 
r^orréfer, etqne, par votre silence, tous iTéz encouragées à se p^a* 
. Tout Tona en sertex coame d'une arme contre la presse. Tons eonfeadis 
) aocttsttton et les ftm$$wr$ des doe«r<ii«s las plus w i W at gW si ailea 
( dant ils se déclarent enx-mémes les ennemis aehaniés. Dana nn réqniaitnîrt 
ilmeommmmiiteê^ vous faites intervenir le nomdn National j celui du Gom- 
■nrssif mI«î dn Jemmml êm Fêupht cekii, enin, delL I n a i si iiin <i ,ye ces »éttea 
spoacsiiivoBtda laar kainê i m pmêê am h, Quoi est donc TboaMM da 
I M qai fcwm iM Kfi r«d#paMla tawqes ? n 
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GominoDiflefl t c'est Meii traDchant ! Cependant, tous n'êtes pas k 
Grand Lama de la Philosophie ! Ne ponrrait-on pas» sans trop d'au- 
dace, TOUS dire : Prouvez, discutez, démontrez, donnez votre plan, 
rédigez et produisez votre système ! Si vous ne donnez ni plan ni sys- 
tème, comment pourrez-vous vous plaindre, quand on vons accusera 
d'ignorance, de témérité, de présomption, d'outrage, de calomnie? 

Le National : Les Communistes repoussent le mariage, la famille, 
les capitales, les arts... — Mais vous savez bien le contraire ! vous sa- 
vez bien que les fondateurs de VHumanitairef les seuls à qui viMis 
pourriez adresser ce reproche, ne sont qu'une vingtaine ; qu'ils for- 
ment une iecte, un schisme; que la masse des Communistes les désap- 
prouve ; que j'ai vivement combattu lenrs idées et me suis même ex- 
posé à leur colère ! vous savez que mes écrits f /e Fùya^e en Icarie,^ 
CommentjesuisCommuniste,—le Credo commu$d$te^--i!àletiresdMn 
Communiste àun Béjormiête sur la Communauté^^le Populaire) Boni 
les seulf*qni présentent un système complet de Communauté I vous sa- 
vez que mon système est basé sur le mariage, sur la fomiUe, sur l'édu- 
cation ; que j'admets des villes et des capitales ; et que, dans mon sys- 
tème, les arts reçoivent tous les développements possibles I voua savez 
que le Poptdaire a plus d'abonnés que tous les autres journaux Com- 
munistes ensemble, et que la masse des Communistes adopte le 
système d'Icarie, le mariage, la famille, les arts, etc., ! 

Le National : Les théories Communistes ne sont que les rêves de 
quelques enfants perdus de la Philosophie matérialiste du 18e siè- 
cle, -^ Mais est-ce que Platon, Socrate, Jésus-Christ, tous les Pères de 
l'Église, tous les premiers Chrétiens, le pieux Thomas Morns, l'abbé 
Fleury, Fénélon, l'abbé Mably, l'abbé Fauchet, l'abbé Lamennais (qui 
dit que la Providence maudit les possessions solitaires], sont des maté- 
rialistes et des enfants perdus de la Philosophie matérialiste du 
18* siècle? Et puis, révèrent National ^ depuis quand faites- vous fi 
de la Philosophie du 18* siècle....? Est-ce que par hasard vous vou- 
lez vous faire capucin, jésuite....? Donnez-nous donc votre Philosophie 
à vous! Pour moi, je crois qu'il faut éviter les qualifications de déutei 
et matérialistes et les discussions sur le déisme et le matérialisme 
parce qu'elles ne peuvent qu'embrouiller, diviser, engendrer des diapu^ 
tes. Je me contente de consulter tout simplement les faits et la Raison 

le National : Les doctrines Communistes sont immorales, — Mais 
quelle que soit votre moralité, sage et pur National, je ne crois pas di 
tout que vous soyez plus moral que les Communistes en général, ni qu'î 
y ait aucun livre où vous puissiez trouver une morale plus pure qui 
dans le Foyage en lûarie. 



HoTA. —La tuile de eeue dixiéne lettre paraîtra Tendredi prochaÎD SS n^rembri 

Paria. — Imprimerie de C. BÂ^AJ, rue Montmartre, 131. 
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\Â HJÊHnmêi : Ig« Gooliniitiisne est li dodlrioe la plot onH-ioMe.^ 
llMÎè«*Y Conçois rîea t Quoil lei Gemoiiittîstef eherohenl k meiUearc 
itakBoeiéié; ili prétendeat treaver é«(le flwitteore orf a^ 
dâna U GdnlDiaoaaté; at toos souteBez 411a é*etllé 
( la ploa «Bti-ftociala ( Maît Je ae pois iB*einpéeber de le dira t 
iTait ona ahaitfdîlé l Da ratte^ les Rtfermistes n'aroeedMli paa loai 
fM la ftéfornia politique n'aat qu'liii moyen d'arritar à la Ré(bfaic §9» 
éda t Vatia 4Éaa daM Tafla<*'iiiéme énH^êoeiai à l'égard da la loaiM m^ 
il Anaai* M ^ fiaatard rotii pIaoa-t**il, feui, Mmiotudi à la léia dae 
L h9 9M B ê qtt'll aoaHs* da Totilatr refltenaf li Q a ma ff i t eMWi i l 
ai èavlnaraar fo ioaMtf. 

' LeiVatoiia/: Lea GommDnistes gheichent à etitfàlkief la fVMéé 
dm f MBie. ^ Dire qu'Us rentfàtaetit satiâ 16 toùtoif , t!é sèfftih déji 
iMp: «at Ds pDdttàleat tods répondre que è*€st ?das qui la ftërdëi 
pif tvtra àvtHigleaieiit et pat votre imprudence, éh sotitënâtit Ui bas'^ 
Oei^ m irritant la portion la pldà ardente de la Détoocratiéy en bles- 
laiff las patriote étfanKers : mais dire qtt*ils CBtitcttiSîlt à perdre ti 
Palfliy nfe^-ci pësles dénon(;er comme des étaliëmis (tublics et cdminè 
da moûitt^f Ifest^Cd pas la pins horrible calodinlé t 

Le National : Le procès Qnenisset est le grand procès Communiste, 
â- ftao, èeWest point un procès Communiste; car^ ni Onenisset, ni la 
iàâase de ses co~accnsés de sont Communistes ; ils ne voulaient pas 
la Confflunautéy mais seulement des ateliers nationaux^ comme en veut 
rAMUki; 6e I6dt déH Jddniatix ànti-Comrtiudistés, lé tftUimaly le 
fèttnsÊi du PHtptè et le C&mmerte quMls lisaient habituelletnent; c'est 
M IWitmai et h\x Journal du Peuple que quelques-uns s'adressaient 
fMtfr rêdamer lé seëours de la presse; ce sont des Démocrates, des R6- 
ÊBtaxMt^ des ftêpubUcains qui sont poursuivis. Certes, rted ti*est dé- 
flirabte coffifdé Pabds ou l'erreur dont est victime M. Dupotf; mais 
Mkiy |iotif dire là vérité, il fout dire non que c'est dd gTand procès 
âMfltHnbtô, ifiàis que c'eit dn grand procèâ RéforihUté ou képU" 
vmiikifl* 

le National \ Ces kommes faisaient une propagande corruptrice,-- 
Mais ils demandaient des ateliers nationaux pour assurer aux ouvriers 
dli trarail et du pain, et des écoles mutuelles pour instruire et élever 
knrs enfiuits : où donc est iHmmorallté et là corruption? 

heNaUomii Lé Qoaveraemant oaiinaissait lea éetits ^ las Invshu^ 
rm^ latiomUMm^ umniiÉs à prapaf er las théonea GomiawisMa 1 san 
MKTOm étall di lea ABAinm al de faire ebstaale à une propagande 
mn BpUi mi li a en tort da nleltra due €ompiais(ànc€ obstinée à toi to- 
iéw. Le»Parf«M#i «I «fidtadipottHaitei^laaaiMlMaaéapaasaret 
^m§sgéê Je iiieMe. '^ Mali fi n'y éosieia ploa rian i i|aill pradant 
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National^ c'est vous qai demandez qa*on arrête la propagande Gom- 
mnniste , qu'on étouffe la discussion, qu'on poursuive des écrits, des 

brochures, des journaux, des doctrines, des théories, des idées 1 

Vous voulez des procès de destination, de tendance!.... Mais si rouf 
aviez le pouvoir et des bastilles, vous emploieriez donc le sabre et la 
force brutale pour comprimer la pensée ! Usez de la discussion pour 
combattre les doctrines €k>mmunistes , profitez de votre instruction et 
de votre talent, de votre esprit et de votre génie, pour démontrer l'er~ 
reur et la confondre ; exhortez le Pouvoir à employer la plume det 
écrivains les plus capables et les plus respectés, à la bonne heure t ce 
ferait bien t Mais outrager et menacer les Communistes sans discuter , 
provoquer des poursuites, vous, NationcU, quand le Temp^^et presque 
tous les autres journaux demandent la libre discussion pour tous, c'est 
vraiment incroyable 1 

Et d'ailleurs , comment pouvez- vous reprocher aux Parquets leur 
complaisance obstinée à tolérer les écrits, les brochures, les joamanx^ 
qui contiennent des doctrines Communistes ? Est-ce qu'on n'a pas pour- 
suivi les écrits de Tabbé Pillot, de Tabbé Constant ^ de MM. Esquiroê 
et Thoré, la Bévue démocratique ^ le journal V Humanitaire^ etc., etc.? 
Est-ce que le Parquet n*a pas assez exploité le procès du 12 mai, le 
procès Darmës et quatre autres grands procès, pour condamner et flé- 
trir tous les écrits Communistes? Ce soDt donc mes écrits, le Populaire^ 
le Voyage en Icarie, les 12 lettres dun Communiste à un Réformiste^ 
que vous reprochez au Pouvoir de n'avoir pas poursuivis I.... Merci , 
généreux National ! 

Et pourquoi donc me poursuivrait-on, moi qui ne me livre qu'à des 
discussions philosophiques; qui suis étranger à tous les banquets, à 
tons les comités, à toutes les réuaions ; qui me déclare réformateur 
plus que révoluiioNnaire; qui n'invoque que la discussion, la persua- 
sion, Topinion publique, la volonté générale; qui ne travaille qu'à ins- 
truire et à moraliser le Peuple; qui l'exhorte à la modération, à la pa- 
tience, à chercher sa force dans son instruction et sa moralité, dans 
Tesprit d'union et de fraternité avec toutes les classes de la Société? 
Pourquoi me poursuivrait-on, moi qui veux le bonheur de tous sans l'a- 
chçter par le malheur de personne; qui, dans tous mes écrits, me pro- 
nonce constamment contre la violence, contre les Sociétés secrètes, 
contre les conspirations, contre les émeutes, contre les attentats ; qui 
ne désire une Révolution que quand le Peuple sera généralement assex 
instruit pour faire respecter ses droits, quand la reconstruction pourra 
succéder immédiatement à la démolition, et quand la Nation sera assez 
unanime pour réaliser aisément sa volonté souveraine? Quoi, c'est moi 
que les amis du National et de V Atelier, comme ceux deY Humanitaire, 
accusent de n'être ni révolutionnaire ni hoibme d'action, quoique per- 
sonne n'agisse contre les bastilles plus que moi qui les attaque ^ns cesse 
dans mes écrits; et (f est moi que le National voudrait voir poursuivre ! 
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Quoi I le National arooe qu'il ponaiait aatrefoU à remploi de la force; 
il se vante d'avoir abandoDDé la violence pour la dUc%u$Um; M. Du- 
▼OTgier de Hanranne le loue de n'appuyer maintenant ses doctrines ré-> 
publicaines 4]ue sur la persuasion; et quand je n'appuie moî-méme 
mes doctrines Communautaires que sur la discussion et la persuasion, 
c'est lui qui me recommande aux poursuites du Parquet I Mais, encore 
une fois, je le veux bien ! qu*on poursuive, et je répondrai ! 

Mais, en dénonçant les ouvrages qui signalent la propriété comme un 
volf le National entend-il dénoncer la brochure de M. Considérant^ on 
le livre de M. ProudAon,et le rapport favorable qu'en a fait, à l'Institut, 
le professeur Blanqui^ et le Moniteur qui a publié ce rapport? Il y en a 
bien d'autres à poursuivre, si l'on veut, à Tinstigation du National^ 
faire le procès à tous ceux qui discutent le droit de propriétél On trou- 
vera plus d'un Saint-Simonien coupable de ce crime parmi les protégés 
du Pouvoir 1 

Le National s'Indigne de ce qu'on lui fait l'injure de prononcer son 
nom arec celm' de Quenisset ; il voudrait qu'on n'accolât à ce dernier que 
le Populaire et les Communistes : mais est-ce un fait, oui ou non, que 
Donnés lisait le National et non le Populaire^ que (Quenisset et ses amis 
lisaient le iVo/ionoi trente fois plus que le Populaire^ que Quenisset et 
ses camarades n'étaient pas Communistes, et qu'ils étaient les partisans 
de la République et du National plus que de la Communauté? ^ Je n'ai 
pas besoin de te dire, mon cher Eugène, que je n'entends rejeter sur le 
National aucune espèce de responsabilité quelconque : mais je veux 
qu'il ne rende pas les Communistes réiponsables l 

Qu'il défende aussi tant qu'il voudra M. Lamennais, bien que per- 
sonne n'ait plus foudroyé la propriété individuelle en déclarant la posses* 
sion solitaire niaudite par la Providence, et bien que personne n'ait 
plus enflammé l'imagination du prolétaire par la peinture de sa misère 
et de son esclavage ; ce n'est pas moi qui lui reprocherai l'ardeur de son 
zèle ; mais je veux qu'il soit assez juste et assez impartial pour ne pas 
vouloir acciJ>ler les Communistes I 

Pourquoi d'ailleurs accuser les Communistes de haine contre M. Lch- 
mennaisf Pourquoi donc le haïraient-ils? Parce qu'il se déclare Anti- 
Communiste, après avoir dit que la Providence maudit les possessions 
solitaires? Sans doute les Communistes regrettent bien vivement que 
M. Lamennais les ait abandonnés : mais la Communauté n'en marchera 
pas moins. Et comment le National peut-il affirmer que le dissentiment 
entraîne nécessairement la haine? M. Lamennais haïrait donc à son tour 
les Communistes parce qu'ils ont une opinion qui n'est pas la siennel 
Nous ne lui supposons pas de haine, quoiqu'il nous ait déclaré la guerre 
et qu'il ait défiguré nos doctrines ; nous pensons même qu'il doit être 
peu flatté de l'empressement du National aie supposer bal pour l'attirer 
à sa «anse. 
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Ba rMte) la demande do HtOhnal eit inflfilaieAt gftve pour le«â^ 
ear li f oa peuffuit lea deeirines Gommanistes, il n*y a pas iioe deetrfae, 
pai na éerit» pas mi joaraaly pas aD écrivain, qu*oniie paisae tronfer 
eeQpai>le et poureuf^re ; l'arrestation et Faecasation de M. Dupety vmi 
▼ralmeBteffpayanlee peur eeox qui sont susceptibles d'effroi. lians cette 
dreenstanee, le Pfatiônal devrait défendre les Communistes par égols^ 
me, pour se défoiidre lui-même : les livrer c*est se livrer sol^mémty 
fl'estitsiilokler! 

Deux mots encore au National, qui s'acharne toujours contre les Com- 
munistes dans son numéro du 90 novembre (1), et qui insinue qne les 
Communistes veulent disputer à buit millions de propriétaires la pos- 
session de leur champ ou de leur maison ; qu'ils veulent séparer plos 
de huit millions de pères de femilles de leurs femmes et de leurs en^ 
fents en remplaçant le mariage par la prostitution ; quMIs ne con- 
naissent ni dévoûment ni patriotisme, ni devoir, mais seulement nn^ 
égoUm$ bntial; el que leurs théories matérialistes sont empruntées 
aqi aèMf philosophes de la Régence el du règne de Louis XV. Ne 
•qffit^il pas de répondre qu'il est impossible de pousser plus loin h 
mauvaise foi| la oalomniei et même l'alMurdité I 

Et le National ose s'écrier : « Quelle propriété est plus ehère I la 
Seeiété française que le droit de publier Hbremenê sa pensée f» — Mais ee 
droit, cette propriété que vous demandai peur vous, tous avei l'injui*- 
tioe de les refuser aux Communistes...! 

Aussii c'est un cri général contre le National^ qii*on accuse de solli- 
citer des poursuites contre les Communistes; et la Phalange notam- 
ment , dans un*article intitulé Réquisitoire du National, l'accuse, en 
termes formels, de délation et de provocation à des poursuites (9), soit 

(i) Le Tiaiional du 20 Doreiiibre dil : 

« Il existe en France $epi ou huit milUont de propriéUiirm, c t, ptrmf edt| les 
meini richei ne sont pas ceux qui défendraient le moins ehailnément leur ekémp ou 
leur maiioUf si la possession pouyait leur en être sérieaseaeni dlQHiléa. U ailile m 
nombre bien plm grand encore de pères de famillei goi no q^mpfo fuioiii pM ilême 
la Iblie des gens qui songeraient à les séparer de leurt femmes, d^ fnra fU$s «1 ^ 
letfff /!(#• EnQo, malgré de malheareuaes exceptions, la Société française croit «si 
dévo^fMuts Al* patriotUme, à la loi du devoir. Ce sont des senlimepls qui ont fait 
dans tous les temps ia force et ta gloire^ et qu'il n*est pas possible d'éteindre daiu 
son sein : ils TÎyent dans toutes les classes, et plus énergiqoement encore dans 
celles que l'on désigne ordinairement sous le nom de peuple. Des théories matériel 
Hitet empruntées anx Méi philotophet de la fféfenas et du rèsnê de Lduiêlf n*ont 
dono ancMo cbaneo, si faible qu'on la sapposo, do préraloif panai m«m. Il a'oM 
pis pa w i b lo quo la pttpriété soit 4étr«ite, qno le lion do U lii»illf sait t— piiié pêr 
Itjwoil^MiiNs e( la déroaosant k Ma pays par l*éf<iism$d$ lu *fe<a« i 

(î) On Ht dans la Phalange du 11 novembre : 

« Les aiuqaos du FfatUmal eostro nous, surtout an eo qui conct rat U qaMtiSA 



Digitized by 



Google 



toi 

aottire lèt Mdaiif térfensy toit eontra tel Gemiiittiilfles, soH contn h 
flodalfotes. 

Le National montre plas de partialité et d*îigiiAtiee qoe le EapporlMr 
de la Cour des Pairs liû-méme; car ee lUpporteur distingue entre eeox 
^'il appelle Gommonistes simpies on unitaires et ceux qu'il appelle 
CommwUstes égaUtaircs. Ce sont ces derniers seuls, eomposawl la pt« 
tite secte ou le schisme de Y Humanitaire, qu*il accuse d*«dopter le ma- 
lA'ialjsfiic^ et de rejeter rame» Dieu, la propriété, la patrie, la lainille» la 
loi. Quaqt a«x autres, pour les peindre, il transcrit un extrait de ma 
HfUitne lettre <Fun Communiste à un R^ormiste, et s'exprime ainsi : 

« Us G0i»maiist«f HmpUê oo iMi<l*<rM m èei^sitat 4tliO 4s Tc^eir: mm f|«t |a 
ItCitfi U9 forqMfsitqH'oQS leale Soeiélé de citoyeas, tooi frères 1 1 (ont ^«< M 4r«ili; 
^e le lerriloirt ne eersil ploi qa'on seol domaine ou une leale propriété, f xplnil^ 
dans nméréi de tons; qoe tentef les industries ne formerai'eni qu'une seule indui- 
trie, dirigée et ezereée dans rintérél commun ; que tous les citoyens seraient ou- 
ffietsi qee lees aéraient la mène éducatiea èléeisnuira, el T^dnaslion la plna par- 
(pitt; fuelss maeiiiBes, multipliées à Tinfini, rsndraient le travail medèré, of«{t, 
agréable, sans péril, sans fatigue et sans dégoût; qpe la production Krait ssseï Sif- 
menlée poor produire Faisanee de tous et faire disparaître entièrement la misère; 
que tSns les prodolts de la terre et de l'industrie seraient recueillis en commun, et 

de j»roprlM, ne tendent A rien moins qu'à noas signaler à la TÎglIanee du Parquet 
el tiennent des eireonstanees un eertain caractère deMtoliei».» 

•La foulle de la rue Lepelletlet tient la aéme •eaduila d'allteers à l'égard les 
QsmminfitM, dent elle déaeaee les opiniens, an lien de les réfuter, è aotst efcem- 
pie, par le rsisenMssent. ÀTan^bier.eneere le KmUontii repreehail an Paeffiv #• 
eeeipIaisMice obitinU à toiér§r lêi fublicaiioni des Communiêlei, deêBgalitair99,t^, 
Les dénonciations du iVahonoi, dans Tarticle dont nous parlons, sont encore plvs ex- 
^eltes; il Ta jusqu'à désigner au Parquet les lirres, les journaux qui doivent être 
pounniris. Il est vraiment incroyable qu'un journal, qui prétend marcberle premier 
de tous dans les voies de la liberté et du progrès, qui, d'un antre cété, n'a pas jusqu'à 
présent m«ntré beaucoup de souci ni même de respect pour les conditions de l'ordre 
et de Ja tranquillité publique, vienne afficher tout- à-coup une semblable pruderie à 
propos de quelques écrits et déployer un tel léle d'intolérance et de persécution con- 
tre des idées. A, IHeu ne plaise que nous voulions récriminer eontte Im théoriciens 
polÀiques ! U faut toutefois le dire, quelque reprèbensibles que soient les deelrines el 
les prétentions de sfrtaim SodaliêUt, oa dpit remarquer à U décharge de cei^-ei que 
es n'est peint par l'qn d'eux, mais par des condamnés p^iO^uêi au contraite, que, 
fuivani tes propres afeni, Quenissel a été sndactHaé d'abord et prépara peur le 
erime ^'il s'est laissé entraîner à oemmettre. a 

«1.6 HTaMaiinl qui, sans avoir qualité pour cela, provoque el siimule enect^esMal 
le télé do MM. les gens du Roi centre les Socialistes, jetait naguère feu et flamme 
contre une circulaire far laquelle M. le garde-des-sceaux recommandait aux chefs des 
Mfqneu de redoubler de TÎgilance pour la répression des déliu de presse. Anjonr- 
rhei même le Hatioml revient encore sur cette eireulaire, et lui, qui ne cesse pag 
de provoquer depuis quelques jours des poursuites, il ose bien s'ésrier s « On n'en- 
Med fies parler qae de saisies et de preeés I » Mais il n'y •••H* ••••»• «mw ep* 
Bl,a«tf4a«iV«f<<men » 
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iittrifeoéf égalameni à Imi, de ikamèra qaa tout fuiMBt égiitoieBl Uen aosm, 
bien Tétas, bien logés, de manière ausii que tons passent te marier ai élever ue 
famille, sans aTeir jamais ni soneis ni toorments, en jouissant an contraire de tout las 
hsauz'tru et de tons les plaisirs, a 

Le Rapporteur se garde bien de citer mon nom et de parler soit du 
Foyage en Icarie soit du Populaire (et je ne sais pourquoi cette singu- 
lière affectation). Mais enfin il cite ce résumé de ma doctrine Commu- 
nautaire, et la donne comme la doctrine d'une portion des Communistes 
(la grande majorité) ; il avoue que ce tableau est sÉDUiSAirr, et que ce 
aystème se borne à organiser différemment la propriété, Vindustrie 
et la fafnille. — Relisez, Monsieur le National, ce tableau que le Rap- 
porteur troure si séduisant, et dites enfin si vos accusations contre les 
Communistes sans distinction ne sont pas la plus manifeste comme la 
plus inexcusable des calomnies, surtout quand vous avez parlé vous 
même ailleurs des Communistes Icariens! 

Tu vas même voir une chose honteuse pour le National ; c'est que 
les journaux de TOpposition dynastique montrent bien plus d'impar- 
tialité et de justice envers les Communistes. 

Dans un article concernant le jugement de V Humanitaire, le Temps, 
du 18 novembre, reproche au Gouvernement de n'opposer que des 
Ueux communs à la misère des classes laborieuses, le blâme surtout de 
méconnaître la légalité au point de confondre dans ses accusations les 
hommes de raisonnement avec les hommes de violence. 
. Dans son nouveau journal la Patrie, le député Pages de PÀrriige 
se prononce aussi pour la discussion et pour la réforme sociale. 

Ecoute le nouveau journal \q Dix -neuvième Siècle : 
«Quelle est la Téritable mission des hommes appelés A diriger Topinion pobliqae? 
La recherche de lo viriU..., L'atieniat Quenisset est un avertisgemenl salutaire dont 
tout le monde doit lirer profit : le Pouvoir pour sortir de ton inodùm à Végurd 
det elaetet ouvriéret, et les journaux de toutes les oppositions pour Yappeler twr 
ce terrain, » 

Plus loin, il vante même le principe de solidarité, et demande que 
le Gouvernement fasse, aux frais de TElat, Tessai d*une Commune so- 
ciétaire. 

Ecoute encore le Dix-neuvième Siècle du 18 novembre : 
a Pour arrêter la propagation de ces affreuses doctrines^ que font les 
honnêtes gens? que fait le Pouvoir? Les premiers se reposent sur le 
second du soin de les défendre, et celui-ci ne connaît d'autres armes 
que les moyens répressijs, que les baïonnettes et les tribunaux. Comme 
si la répression sanglante de juin 1832 avait empêché les émeutes d'a- 
vril 1834 et de mai 1839! Comme si la mort de Tieschi etd'Alibaud 
avait arrêté le bras de Darmès et de Quenîssel Ijo 

La répression n'est donc pas un remède I Le remède est donc alUearat 
dans la destruction de la misère. 

c Si, dès le premier jour où des plaintes se sont élevées du seio des 
mësses, on avait daigné 8*inquiéter de ce qu'il y avait de vrai au fond; 
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iloB amt cherché les moyens de remédier sérleoMmeiit au mal et 
«B;ooleseût appkqoés sans hésitaUon, croit-on qaelesc/oMet oii- 
mères n eussent pas été beconnaissantes de ce qu'on aurait fkii 
pour elles et n'eussent pas dès-lors fermé l'oreille aux promesses des 
eabaocheurspolitiques....?!» ^ • "^ 

< Au liea de cela, qu'a-t-on fait? Aux réclamations on a répondu 
par to coups de fusil et des réquisitoires, et lorsque des écrivaim 
ammés de bonnes intentions, ont voulu peindre la mskBE des massi 
etcn étudier les causes pour arriver au remède, on leur a fait répon- 
se, eo pleme Académie, que cette mUère n'existait pas ou qu'elle 
i^ exagérée; et que la Société n'avait rien i y voir ; qu'elle était le 
réŒltal naturel des institutions; et que la contrainte murale était le 
stol moyeo d en arrêter les progrès. • 

Cest donc la faute du Pouvoir, de 4a Société; et c'est ce Pouvoir 
c'est œtle Société , qui punissent leurs victimes l 

« ....Comment pourrait-on s'étonner maintenant que ceux dont oa 
a ainsi repoussé les réclamations se soient laissé prendre aux promea- 
SCS, stupides sans doute, mais du moins brillantes, des Clubs Coramu- 
mstes, alors que la grande Société officiellé^hw disait qu'elle ne pou- 
vait ni ne voulait rien faire pour eux ? Car c'est ainsi que l'esprU des 
ma^, aigri par un Pouvoir qui ne sait queréprimer et ne sait jt^oa 
améliorer, est arnvé successivement à admettre le matérialisme nur 
^roc religion, et Vabolition de la famille et de la propriété comme 
toi soeule ; Doctrines odieuses, que l'exaspération de la lutte peut bien 
fcire admettre par 1 homme qui souffre, mais que ses insHncts repous^ 
unt toujours, puisqu'à l'instant môme où il risque sa vie pour elles 
i! stipule pour qu'un sort soit assuré à sa femme et à ses enfants a 
« Cette inconséquence est précieuse à constater ; car elle prouve 
qu'il suffirait d'un peu de bonne volonté et de quelques bonnes raUons 
pour ramener l'harmonie là où l'on a semé le trouble et la haine.a 

Oui, c'est la barbare indifférence du Pouvoir et de la Société pour la 
mnère de la masse qui est la véritable cause du mal. 

Pende temps apr^ l'héroïque dévoûmentdes prolétaires pendant la 
Bévokition de juillet, M. Charles Dupin disait, à la tribune nationale, 
ipie le Gouvernement et la Nation devraient faire beaucoup pour des 
ouvriw» qui venaient de tant faire pour eux.... Et certes, ces ouvriers 
n'eut Bumqué ni de confiance, ni de paiience, tandis que le nouveau 
Pireeurcur du Roi, M. Barthe, proclamait devant le Tribunal delà Seine 
«plis n'avaient manqué ni de justice, ni de générosité, ni d'amour de 
Tordre, ni de vertu. Eh bien! qu'a-l-on fait pour eux? Quel droit 
leur a-t- on rendu? Quelle amélioration a-t-on apportée à leur misère? 
Quel moyeu a-t-on pris pour leur assurer du travail et du pain? Qu'a 
ISdt le ministre Guizot, après avoir proclamé qu'il était douloureux de 
vuirTAHT de créatures humaines si misérables ? Et le Président de 
la Représentation nationale n'a-t-il pas osé répondre solennellement 
que ce n'était pas l'affaire des Députés de la Bourgeoisie de soulager la 
Biière du Peuple? Et l'on s'étonne que le Peuple s'abandonne au dé- 
sespoir on veuille la Communauté 1 

Mais remarque ici une grave erreur , que partagent et répètent tous 
les/ooroanz» c'est quels masse voudrait tabolition de la famille; et 
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a*est tt le priadiud r^^rocht qa'mi Ait tnx GamniuftiflteS4 Capendwit , 
il Ml MiMrtiiit qoM râboliti«n de la famille n'esl danaBdée que par la 
liellte aeete de VMumanitaife, qtii ne compte qù'diie yltlgtaine â*indi^ 
iîAni i .et si l'en Recherchait impartialemetit la Vérité, on trouverait que 
cette folle idée n'existe que dans deux on trois tètes : il est tonstant aussi 
que la masse des Communistes et des ourriers Teoleat la famlle^ C0mm« 
le Rapporteur lâi^mème l'a constaté par l'extrait ci-^deêsus de flia 
7* leiire, dans lequel il est dit que la Communauté doit donner à toUtf 
lés membres la faculté de se marier et d'élever une famille. Je t'ap-» 
prendrai meaM que toutes les femmes d'ouvriers » dans le fiiuboorg il* 
Antoine et partout, seraient presque furieuses eontre ceux qui parUn 
raient sérieusement d'abolir le mariage et la famille ; et tu ttrfs le 
Dix-neuoième Siècle reconnaître que Quenisset Ini-ménie se défottidt 
p9ur m/MHrne et ses enfants. 

Il y a plus : ou n'a jamais peut-être vu d^erreur ou de calomnie pltit 
manifeste jetée dans le public; car ancune classe ne désire et ne de* 
mande autant que les Communistes le mariage et la famille; Fun dea 
principaux reproches qu'ils adressent à la Société actuelle » c'est que 
dtoltié de la population est tellement misérable qu'elle ne peut ni se 
marier, ni élever une famille , tandis que» pour l'autre moitié , le ma* 
liafe et la faaaUle sont tellement mal organisés que ce n'est ni un t^ 
ritable mariage fil une véritable famille. C'est précisément pottr eelA 
que les Communistes déslreùt la Communauté, pour que tous les hom- 
mes et toutes les femmes puissmit se marier et élever une fomille» pour 
que tous puissent se nourrir et nourrir leurs enfirats au moyen d^an 
travail modéré qui garantisse leur existence en les préeervant du cfoel 
souci du lendemain ^ podr qu'une meilleure éducation et une melHeiirt 
erganisatîoB du mariage et de la famille assurent aux époux , aux en- 
Cints , à la Société , tout le bonheur humainement possible. Voilà le 
principe , voilà la principale bara de la vraie Communauté» dépelale 
dans le f^oyofe en learie , dans ma 7* kUrê et dans tous mes éirite. 

Il y a plus encore \ de n'est que dans la Communauté que Je wari ag i 
et la famille sont possibles; ear, pour que le mariage et la famille m^ 
teignent leur but , il faut : qu'il n^v ait pas des millions de célibataires , 
iiéccssairemcnt débauchés , parasites et ravisseurs : que tous les indS^ 
tidos puissent et doivent se marier ; qu'une bonne éducation prépare et 
'^ * Vmitte 

I6t 

incdtie inquiétude sur leur existence et celle de leurs descendants» àtà 
lèQle eondition d'un travail qui ne soit pas homicide ou intolérable, etc.» 
el6«. Bi tout cela néoesaite une réorganisation presque génêrato et ékm^ 
plate de la Société ; et tout cela n'est possible que dans la Communauté i 




vois qne les Communistes, poursuivis » par le plus palpable dea 
contre-sens , comme des ennemis du mariage et de la témille, en sont. 



et tu' 

COntrb— 9CU9 , t;uujuicî \kvo uuucuiiB uu uiano^c cfc uc la lauiiiic, eu avu» • 

au contraire ,les plus ardents et même en réalité leé seuls partisans... !tl 



JioTà. La i^ tuile de U dixièiBe lettre paraîtra mardi prochain 30. 

Paris. — Imprimwie de C. BAJAT. rue Montmartre» 1U< 
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Ecoate encore le Dix-neuvième Siècle du 20 novembre : 
c Hah nons disons anx conservateurs : les fnstif otions ne sont pas Alites 
four arrêter le temps , saspeadre tons le» progrès , mais au contraire 
pour les prévoir » poor les eentenir implicitement et les satislaire.... 
Poorqaoi venir mer aujoard'hai lé développement social qui vous a 
produits 7 Pourquoi vettilp dire : La perfKhbiHtéf dent les pBîloaephes 
parlenl » »'«at qu'un leurre de Fesprit humaîa ) La aoeiété» malgré les 
modificiitkm e:|térieureaque Thistoire constate » ne pourra jamais s'a- 
méliorer, pe quelque façon que vous en mêliez les éléments , vous trou- 
verez toujours pour résultat chimique la même somme de biens et de 
maux. Il y aurù toujours des classes déshéritées par la Providence , 
fiMleikient condamnées à Yvmmoraltlé et à la misère. Far la même rai- 
aott , il y anr» teojourt des classes privilégiées , destinée» à traduire en 
jooiunieeB persenneHea iet nipèrea dee autres. Ainsi toute j^ilos^^le. 
tente di e en is i ott qoî parlera an peuple d'anétiorer sa eondiiie», qui 
l^ndnlfibenlMiirdB tonseoaunebul^ae sera qu*ime politique ce«~ 
pabU et subversive t qui éveillera dans le peuple des désirs qu'elle ne 
pourra satisfoire I Le mieux est d'arrêter partout Téducation et la dif- 
fusion des idées , de- tenir les classes pavrres le plos près de fêtât de 
Mrqle et de leur Intefdîpe tont déveleppeneol d'iiâeiligfBee , afin de les 
empisher de rèiéi^r ei de s'attrister sur leurs destinées I Laissons le 
pnuwn centeqt de mener sa olurrue et de danser , le dimanche , sous 
ï'mrmtb^ Fétpdse en de s'enivrer aneaberet. L'élever dans l'échelle des 
ip taiiynseiii , la* inspirer d'antres besoîDs que des besoins matériels 

£ii ^at toaieiftvs asaowiir avee une livre de pai^ de seigle et une con- 
idepailie; ee n'est peint supprimer ses donlears, mais lui en eéra- 
mnaiqttsr dn neovnUes. s 

dJnsi, le Bks-nswMm SiM& reooanett bien la misère du Peuple 
et la nécessité d'une réforme sociale. — Il continue : 

a Alors nous disons aux conservateurs qu'un pareil raisonnement est 
mpie^ qu'il e3t contraire à Thisloire , à la raison^ aux grandes conquêtes 
^oyrales que n/ous avons faites depuis trois siècles.D 

ff Puisque le C)u:istianisme a reooBcé à organiser la société sur cette 
terre ^ la politique a dû songer nécessairement à établir dans les sociétés 
une loi de justice, à trouver et à répandre le plus de bonheur possible 
suf tDQ9 les hommes et sur tous les peuples. C est au nom de ce principe 
de la politique moderne que toutes les révolutions se sont faites, qu'une 
foule d'institutions injustes et oppressives sont tombées.^ 

s Voi^)oir )a conservation, comm^ certains conservateurs, c'estr-à-dire 
fimmobillté absolue de la sociéié > c'est ne vouloir rien autre chose que 
ta mort, — Et comme les sociétés ne meurent pas subitement , c'est 
ww^flif le vnooBLn^ te malaise, les vnoTBSTATioK» tantôt sonnles, 
Innsèt na grand jonr,ée4 elnsies qoi dpîvent et veulent s'élever à Tin- 
telligence , à la moralité , au bien-être , à tout ce que les classes qui les 
ont précédées en âge de révolution ont pu acquérir » 

a Nous disons ensuite aux hommes d'opposition d^ toutes les noaoces : 

. J(M amélipratioDS d'uoe société doivent toujours se faire de haut en bas, 

par la raison toute simple que H intelligence se trouve au sommet et non 

pas à la base de la nation.... Nous avons un Gouvernement. Partons , 

marchons , travaillons en commr<ii » 

flr Ainsi, nous sommes phis conservateurs que les conservateurs eux- 
mêmes 9 enr fl»ns ^nnlens^lneonserraileii dans h 9enle condltlonDù elle 
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puisse vivre et conséquemment durer. En même temps , nous sommet 
phis hommes de progrès que les hommes d'opposition , qui ne rêvent et 
ne parlent de progrès qu'après avoir détruit ; car^ pour qu'une chose se 
développe, il faut qu'elle existe et se conserve, d 

Tu le vois f le Dix-neuoième Siècle excuse les masses, que la misère 
entraîne ^ et accuse les Conservateurs , le Pouvoir y la Société » qui ne 
font rien pour le Peuple et qui le poussent au désespoir. 

Ecoute maintenant le Globe du 19 novembre : 

«....TaDt qa« cède matière inflammable sera plaeée en oontaet immédiat avec le 
fen det joamanx, e'est-i^ire, tant qu'on laissera les hommes de ]iratiqiie sons la 
nuin des hommes de théorie, les discastions passionnées de la poKtique se tradal- 
ront en émeutes^ t en assassinats. Il fendrait être avengle pour ne pas Toir que la 
machine Fiesehi» le fnsil d'Alibaod et le fasil Mennier, le pistolet Darmès et le pis- 
tolet Qnenisset étaient bonrrés afec certoins /ouriMMiâ?.... Les questions sériensea 
sont posées en dehors des journaux purement politiques, il ne leur reste qua daa 
billeTésées... la RéwUktiink ftevÀdu iftFORMis socialbs, et par ces moto elle eo- 
tend DU FAIH pour ceux qui en manquent, même au mépris des droiU de eeuz qai 
an ont, etc.» 

Écoute le Courrier Français du âl novembre : 

c La France est peut-être la contrée de. TEurope où l'on montre, dé- 
puis vingt-cinq ans, le plus dindifférence pous les améiioratiom so- 
ciales. Nous avons des écoles ; mais n*est-il pas honteux pour noos que 
le ministre de l'instruction publique ait pu dire, dans un rapport tout 
récent^ que les salles d'asile ne recevaient encore que 51,000 enlknts t 
Les prisons, les hôpitaux, les institutions de prévoyance, rien de loat 
cela n'a fait de progrés. Les ouvriers qui nianquefUde travailf les ci- 
toyens sans asile, les femmes mcUheureuses et qui reculent devant les 
, hontes de la prostitution, n*ont guère d autre refuge que la maison 
darrét. Ce que la religion faisait au moyen-âge, I'ètat, qui la remplace 
dans son œuvre terrestre, ne le FArr plus.jo 

a Chose HORRIBLE à dire, il y a une ville peuplée d'un million d'Ames, 
où LA FAMILLE N'EXISTE PAS pour un grand nomtre douvriers^ qpi 
passent dans les cabarets les intervalles du travail et du sommeil. Le 
cabaret est le véritable domicile de ces hommes ; c*est là qu'ils pensent^ 
qu'ils révent et ou'ils conspirent. Voilà le mal sur lequel nous appelons 
les méditations des Chambres et du Gouvernement.» 

a Le Peuple n'a plus de temples ni de fêtes ; il n'y a plus que le tra- 
vail qui l'arrache encore aux mauvaises habitudes et aux mauvaises 
pensées. Faitls quelque chose pour adoucir cette position déplo- 
rable ; sans quoi le monde où vous ne voulez pas laisser tomber tm 
regard de pitiéy ira se pervertissant et se dégradant tous les jours. » 

Tu le vois , le Courrier reconnaît que la fiimille n'existe pas aqjovr- 
d'hui , et que les coupables sont ceux qui ne font rien pour remédier à 
rhorrible misère du Peuple. 

Ecoute un antre journal : 

«Le Jfmmal du DibaU établit trée bien que Louis-Pbilippe est en dëmçêr* Pww 

sonne ne peut le nier, meis ce n'est pas là la question, il s'asit de savoir qnelle est 

la eaui9 de ces dangers, si le GouYernement peul les surmonter dans les voies o4 

ilmarcbe... L'emploi delà YÎoleoee appelle la wottuê; le reeonrsàl'arbitraiiis 

mena le leconra à la fitrcê, et la conpiessioa am^ ks €wph§im$..at 
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I«e remède n'est doncqae dans une réforme sociale, et les Commu- 
nistes ne sont coupables d*antre crime que du crime de croire que le 
itmède est dans la Communauté. 

Ecoute le CoJM/ihf/ûmne/ (21 novembre) : 

«...•Croire que M. Gwisot n'iDspire pas à l'étranger on respect toffiMnt de nos ia- 
Uitu et de notre politique, ett-ee donc pousser A Taboliiion de la famille, du ma- 
riafe, de la propriété? Dire qu'on système de Tiolenee n'est pas certainement un 
système d'ordre, et que Timpopularité n*est pas le meilleur moyen de gouTorao- 
ment, esl-oe donc proroquer la suppression des beaux*arts et du luxe, nier le ff» 
grès et proclamer le matérialisme ?» 

Puis, le ContiUutUmnèl rappelle que ce sont les Saints-Simoniens et 
notamment H. Michel Chevallier ^ maintenant rallié au PouToir etl'un 
des principaux rédacteurs des Débats, qui ont donné aux Commu- 
nistes l'exemple d'attaquer la propriété, la famille, l'hérédité, Foisi- 
▼eté, etc., etc... C'est donc une iniquité d'être si impitoyable contre 
de malheureux oufriers, quand on a toléré les écrits, les brochures, 
les journaux y les prédications des bourgeois Saints-Simoniens I Cest 
donc le plus criant des scandales ds voir la fureur des Saints-Simo^ 
miem rwiégats oo fidèles, de M. Michel Chevallier, des DébatSf contre 
les malheureux Communistes..! 

Le CansHtutionnel (22 novembre) distingue les Communistes en /ca- 
rleiu et en Communistes Égalitaireê, Ce sont ces derniers seuls qu'il 
•ecose de violence, d'atteinte à la famille, etc., et qu'il considère comme 
intéressés dans le procès Quenisset ; c'est contre la petite secte ou le pe- 
- tit tehisme des l3itrà-Communi8tes qu'il concentre tous ses dédains et 
teolet ses réprobations. — Mais il s'occupe enfin de la question 5ociale, 
reconaalt le mal, en recherche le remette, et adresse de sanglants re- 
proches au Pouvoir. Ecoute son article : 

« Il faut donc reconnaître deuce eëuseê permanentes du mal qu'on signale : 1* r«/- 
/ îm njewu a gémifie qu'ont produite cinquante ana de réfoSution, de cbaugemeot su- 
bit dans les poaitionset les fortunes ; 2® V instruction ineomplète des classe inférieures, 
qui erée une égalité apparente et qui sert momentanément les maurais desseins de 
quelques artisans de désordre » 

« Oè est hrewtèiêf Cestdans Taction constante et éclairée du GouTemement 

qu'est le seul remède. H faut un GouTcmement qui calme les esprits émus, qui dirige 
Vimgtrueèkm d» Pewple, et qui tra?aiHe sincèrement à VomilioraHon dêê eluasas 
jpMMTss. ATons-notts un tel GouTcmement ? — Le Ministère actuel est loin d'aToir 

ce caraclére Nous n'irons pas jusqu'à le rendre refpontable do coup de pistolet 

h'ré par Quenisset Mais loin de calmer, il {rHto, il provoque; loin de diriger, il 

Burcbe au basard; loin de traTailler à unir, il s*applique à dwUer pour se montrer 
nécessaire; son espérance est dans le eombui; il loi faut des ennemis à Taincre, dee 

désordres à réprimer, des procès à faire Dites si, pour ce Ministère, le Gouver- 

■emeat a'est pas une sort» de guerre perpétuelle. S'il n'a pas de bauUle à livrer, 

il n'a rien à f»ir$; il n*a point d'iniliatÎTC, poiot d'idée, point de but Gomment 

voulea^FOUs qu'il forme la plaia soctola? Cest un GooTcmement qoi ne gooveme pas. 
Hoet nova «ittmurions beureuz si, an lieu de so montrer souvent irritant, provoew 
imri a i> éa«»ataltdo ne ri— fairol • 
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Ouî| mon chejr Eugène» c^est le Constitutionnel qui peint, condamqe» 
flétrit ainsi leCrouyernement! Peu s'en faut qd'il ne le rende respotisaBle 
du coup de pistolet de Quenissetl Et l'on s'étonne que le Peuple soit 
mécontent, irrité, désespérél Et quand le Gouvernemetit est si coupable 
aux yeux du ConstitutionneU on serait sans pitié pont \ti tealfaéttIrMx 
ouvrietrs que $68 fautes réduisent au désespoir! Et f cm fte «ntirait pas 
rindispetisable nécessité d'une réorg^nl&âtibn polltit|tie tet Mbittlét 

Écoute maintenant le Siècle du 22 : 

« Utte sorte A* enquête yient d'être ouverte sur ootf^ État socu^ ; 
elle l'a été, par certains organes du pouvoir» avec des îiitentîons étroi- 
tement égoïstes et en des termes sottement calomnieux \ tnftls éiiAn elle 
est ouverte; ehacutt est Appelé» dans l'intérêt do la eéturM généraie, 
à rechercher les caMes d 

Oui, il faut chereber le maly la cûuse et te remède : Mais qoe fool 
autre ebeee les Communistes ? Bt n'ont^ils pai le mérite d'en avoir 
detmé reiemple? '>« 

c A prendre le dernier oomplol dans ses cireoastancea matérieHea^ 
rien de plus niais et de plus pitoyable. Une douzaii^e d'ivrognes cons- 
pirant au cabaret ou dans la rue. tenant des propos aussi stupides que 
révoltants, rêvant de renverser le Gouvernement, de détruite la Pwh* 
priété et la Famille, et, ponr en venir là, vo«rtant a^aberd taer le Bot èl 
les principaux fonctionnaires, mettre le oeu aux cesernes^ culbuter l'ar- 
mée et la garde nationale^ sans avoir d'autres moyens d'exécution aue 
deux pistolets, quelques cartoucbes, un vieux couteau et un Compas, 
tout cela, présenté comme un péril sérieux pour la société, est teUeaaeiil 
bête qu'on ne saurait s'empêcber de hausser les épaules,9 

Oui, malheureusement» loos ees r^rockes sont fondés : il eel iwyee 
sible de fournir pins d'armes ou de préleites aas déttîgrears dea oaes-* 
ses ouvrières qœ ne l'ont fait l'ex^ennelier M. Charatm^ et a e a e ea a ' 
pagnons dans VHnmanitairei Quenisset et ses etDUredea , |Mff leur 
présomption, leur témérité, leur imprudence, leur Mie (sena que j'aie 
besoin de perler dn reste) l Mais je te communiquerai tout-à-l'heure, 
mon cher Eugène, les véritables sentiments que doit inspirer, suîvaiH 
moi, tonte cette conduite de ces malheUrenx ouvriers. 

a D'où vient cette démoralisation....? Quels sent ks mofens de Par" 
réter dans ses progrès et d'en prévenir les effsts étoastreux f — "Mie 
est le double question qu'il importe de se poser et qui sera résolue* non 
par de misérables insinuationSy eoBMAe celles que M. de BasUrd n'a pas 
eraint d'intreduire dans son rapport, dont une partie, aux yeux du pu* 
bile éclairé, a tous les caractères d'un pamjMet de légitimiste ulcéré, 
mais par un examen impartial et approfondi de notre situation sociale.» 

Ainsi, vois le désordre social ! Un Pair de France, parlant comme 
Rapporteur de la Pairie, dit au Siècle, et à toute la Presse dynastique; 
F^ous ééêe compliees des attentais ; et le Siècle répond au Pair manda- 
taire de la Pairie: ^oH^ rapport n*est qu'un pamphuet écrit par aa 
LÉGiransTE ULCÉRÉ.... Et Ton eeC impitoyable poor de malbeiireai 
ouvriers ! 

9 Personne, sans doute, ne contestera que tout Ootti>ememen$, par 
s actes , par ses exemples, par sbn initiative, peut exereer «Ae#»^ 
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ia^uencê pour le bien comme pour le mal ; que cette inflaente 

Ïil puissamment sur les classes populaires, où se concentrent, arec 
08 d'énergie que partout ailleurs, les qualités qui font les grands dé^ 
mwtmenis ou les ffrmds attentats,^ 

Biea, très biedt Oui, tout esc énergique et franc dans la mtsift éei 
triTaineurs I Oui, le Peuple est susceptible des plus snbliales rtrVai él 
du plus héroïque dévouement, quand un Gouvernement humain et po- 
pslake déveli^pe en lui les inspirations de la Nature! Oui, oeysonl ley 
GeuverMUienlf inapopuiaires et surtout rinîqae organisationilelfl §a« 
dfeté qui pottâsent les masses aux grands attejtîaut 

a Or, nous devons déclarer, parce que c'est la vérité, que le Couver^ 
nemaU qui nous régit, en faisant appel à tous les mauvais instînctSy 
en exdtant, en provoquant la haine, les vengeànceSy l'envie, toutes )ês 
miivnisespasiioDS, ne 8'k8t jamais inqdi&té de développer dans les 
mmsses ce qu'il y a eu elles de bon, de copiant, de généreux. Il a voulu,' 
il veut èlre CMAmr, mais il ne songe point à élevbr lb cocim de ce 
Peuple fol est susceptible de tant de nobles élans, ni à MÉEiTsn sa 
iSCtHiiiAiMAifCS. U TACHE d'^n^rt;^, de tromper, de eorron^re la 
dasse moienne, avec laquelle il est eo contact plus immédiat, et saos se 
préoooaper des fermes Junestes qu'il dépose ainsi dans le sol et qui 
m*diasenl de teuteft paru, il abandokhs aux inspirations de la m- 
slBi, dn DÉSESPOIR, du vice, les classes laborieuses, que la ruine 
ia leurs croyances prive de toute consolalion, et dont l'AirroftiTâ KB 
8*occvra JAMAIS que pour MENAGER ou pour PUNIR, j» 

Bien, très bien, admirablement bien ! Ah I pourquoi le Siècle dé- 
fend-Il les bastilles? Pourquoi ne parle-t-il pas toujours ainsi? Pour- 
quoi fïut-Q que le National laisse à un iournal dynastique Tbonneur 
d'un parcU langage ! Mais, quel éloge du Peuple! Quelle excuse pour 
Us malheureux accusés ! Quelle accusation contre le Pouvoir et contre 
Forganisation sociale actuelle I 

ff Nous reviendrons souvent, tous les jours, s'il le faut, ii cette promb 
et décUive question de L'ÉDUCATION, du BIEN-ETRE et de la 

ÏORALISATION du Peuple, qui seule contient le secret des angoisses 
i présent et des terreurs de l'avenir. Bien den fois déjà nous l avons 
indiquée, nous y avons ramené les esprits, et si l'on a fait semblant de 
ne pas nous comprendre, il y a maintenant une préoccupation générale 
^iforcera bientôt les plus aveugles d^outrir les yeux à la vérité, )» 

Ah! oui, que le Siècle avance franchement dans cette carrière....! 
(Vfl y entraîne le reste de la presse....! Les sympathies et la recon^ 
naissance iront peut-être jusqu'à.... effacer le crime commis envers 
rHumanilé en appuyant les bastiUes*..! Il est impossible d*ailleurs que 
kSiéeée persévère tongtemps encore à donner des bastilles à un Gouver • 
néhieut contre lequel II lance de si foudroyantes accusations ! 

•On le voit, les avertissements viennent de toutes parts. Le Gouver- 
nement, confié à des hommes sans sympathies pour le Petq>le, sans in- 
teUigesce de i^i besoins, s'est persuadé que la police^ le juge et le 
bwSrreau suffisaient a toutes les kécessités soctAtss. (Test une 
groive et dangereuse erreur. Dans aucun temps il n'en a été ainsi, et 
¥iiWTà'hvà le maintien d^un pareil régime, dépourvu de prévoyance^ 
^tnmim et de ch^jlité» ^plus impassible queJomaU^j^ 
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En résumé, d'après le Siêclêf il fàat renoncer au système de police, 
de répression, etc. : c'est un système de charité, de prévoyance, etc.» 
qu'il faut adopter enfin ; c'est une nouvelle organisation Sociale qu'il 
Um entreprendre... Mais c*est précisément le but de tous nos TOdux et 
de tous nos ^orts à nous autres Communistes. 

Ecoute bien, mon cher Eugène, le Courrier du 23 : 
c Quand les Radicaux réclamaient pour tous les citoyens le privilège 
de conconrir au ffouTemement par la nomination des Députés, les 
gens du Juste-Milieu, tournant cette prétention en ridicule, leur re- 
prochaient de demander des droit* politiques pour une classe qui avait 
bien autrement besoin éepain. » 

Qu'on lui donne donc du pain et des droits poUtigues ! 

c Pour le monde parlementaire, comme pour le monde industriel , 
le vrai. Tunique Dieu est le reaud'or. Ia corruption^ descendant da 
HUte de la Société, en envahit les derniers échelons ; et cette contagion 
déplorable est comme un arbre qui diversifie ses fruits suivant le ter- 
rain qui les reçoit : dans Tordre politique, elle asservit les opinions 
aux intérêts, vend les places^ achète les consciences^ei fait dagou ver- 
nementune véritable exploitation; dans Tordre commercial, elle pro- 
duit ûeê fortunes scandaleuses et les banqueroutes qui sont un autre^ 
genre de scandale; en fouillant au-dessous, elle déracine tous les sen- 
timents honnêtes, toutes les notions de la morale et du bon sens. Quand 
la corruptUmfermente en haut, les pensées de bouleversement doi^ 
ventgermeren bas,,, d 

Aux yeux du Courrier, ce sont donc la corruption etia démoralisation 
d'en haut qui produisent la violence d'en bas; et ce sont les démoralisa- 
teurs qui calomnient et poursuivent les victimes qu^ils ont démorali- 
sées et désespérées t Quelle Société I ) 

<K Les OUVRIERS n'ont pas les ressources d'une éducation cultivée. 
La Société française, comme une MARATRE, les a livrés nus et /ol- 
bles : comment auraient-ils résisté ? » 

c Un empire n'est bien administré que lorsque Yéducation est of- 
ferte à toutes les classes de citoyens, que le travail donne du pain aux 
familles, et que les CHANGES de jouir ou soujfrir ne sont PAS TROP 
inégalement réparties, j» 

Ainsi, le Courrier accuse la Société d'être pour le Peuple une ma- 
râtre qui le laisse nu, qui le prive d'éducation, qui le condamne à 
souffrir et à voir ses maîtres jouir...» Et Ton veut qu'il soit content lit 

Ecoute la Fatrie du 23 : 

« ....Deux Partis se sont postés aux extrémités opposées de Téchelle 
Sociaie. —Le premier, minorité imperceptible dans la masse populaire, 
mais inquiétante par son audace et ses fureurs , le Parti den bas, vou- 
drait renverser Tordre établi, la constitution, les fortunes publiques et 
firivées, et rêve le moment où il pourra passer son sanglant niveau sur 
a Société tout entière. Ce Parti a inscrit sur sa bannière les noms d' 
Communistes, de Babouvistes, û'Egalitaires. — Le second Parti, celui 
qui a besoin de tripotages honteux ou d'un agio devenu quasi légal , 
le Parti des influences politiques acquises par \b. fraude et l'audace, le 
Parti qui s'est inféodé la chose publique , qui n'est plus qu'une agré- 
^tta de MA!iilfiMt^ iftiiiirTMMofW en t^ 
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dlioiit-iMHitt qui t*«8t emparé des sommités goaTernemealales» préd» 
hantemeot l'anéantissement des libertés et des droits de tooSf el tente» 
tantôt par la force» tantôt par la peur, tantôt par l'astuce» d'asseoir le 
despotisme et la dictature sur la ruîoe de notre oonstitation. Ce se- 
cond Parti s'est donné, sur son programme, le nom hypocrite de COH'- 

SEBTATEOaS. J» 

Aux yeux de la Patrie^ le Parti d'en haut ou Consenrateur» qui jugeet 
flétrit les Communistes» est donc un Parti cupide» frauduleux» co t rup - 
teur» démoralisateur» plus coupable que le Parti d'en bas.... Et roilà k 
Société! 

Ne t'effiraie donc pas» Eugène» mon cher Eugène» de toutes les at- 
taques dont je t'ai parlé dans le numéro 8 du Populaire, Tu as tu coin* 
nient j'accusais déjà les accusateurs» et tu verras que je saurai répon* 
dre Tictorieusement à toutes les accusations nouvelles. 

Yois la mauvaise foi et le cynisme des Débats do 22 novembre : 

c Le Communisme ne parviendra pas à abolir la propriété » mais U 
la déplaeera ; beaucoup d'Ëgalitaires trouveront que le déplacement 
vaut mieui que tc^olition absolue^ et ils se feront les modérés de k 
lecte dés qu'ils seront parvenus à ce ftoint. Nous n'avons pas peur de 
rÊgalJié universelle ; ce qui nous effraie seulement» c'ett le bouleverse^ 
ment des droits acquis, r^oas sommes sûrs que la civilisation se tirera 
des mains des £galitaires comme elle s'est tirée des mains de leurs de- 
vanciers. Ce que nous souhaitons, c'est qu'elle s'en tire de notre vivant. 
Nous croyons à son triomphe» mais nous aimons mieux le voir. » 

Ainsi les Débats signalent les Communistes comme des spoliateurs» 
des voleurs, des destructeurs de tous les droits acquis. Hé bien ! mon 
cher «ni» tu sais bien que» dans tous mes écrits et. spécialement dans 
mon Foyage en Jcmrie (t. II» pag. 201 et 204)» j'admeu un Régime 
transitoire qui maintient la Génération vivante dans tous ses droits 
acquis timèmt dans ses propriétés; partout j'ai proclamé qu'aucun 
parti n'était plus essentiellement ennemi du pillage et de la spoUatioBy 
de la loi agraire et du partage. Je ne puis donc répondre aux Débats 
qa'en lui disant : Mentiris impudentissimé (Vous mentez avec impu- 
dence). J'ajouterai que ce sont les calomnies» les injures, les outrages, 
les sarcasmes» les barbaries de ce journal» qui poussent le plus les 
masses souffrantes à l'indignation et à la colère. Si jamais le désespoir 
amène quelque catastrophe» c'est surtout à ce brandon de discordCf à 
cette furie d'enfer, que ses partisans» compromis par ses fureurs, 
devront en imputer la responsabilité... 

Ecoute maintenant comment le Siècle du 23 répond i ce misérable 
journal des Débats: 

m Avec quelle scandaleuse légèreté des hommes qui ont la prétention 
de représenter les intérêts de Tordre traitent devant le pavs une ques- 
timi d'où ils voudraient foire sortir une sorte d'épouvante l Quelle exa» 
gération i quel charlatanisme! quel mépris de toute vérité et de toute 
vraisemblance ! On reconnaît bien à ce langage técole de ces sophistes 
4oj<^ord'hui plus royalistes que le Koi, plus conservateurs que Tes pri- 
liJégiésde l'ancien régime» et qui, il y a quelques années à peine» avee 
une loi non moins vive, annonçaient raàoHUon de ^héritage et oit 

\ 
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Umê de iafarnUk, oo Gantaient, sons )« eotliwM wW Mm tn im , m 
,ftÊmn difean célèbre : 

Sème ton champ, prolitùire; 

Cest Yoiiif qui récoltera, 
or le public est certaînemeDt en droit de demander aqx ^Dcieiu Paf(es 
^iyicaires du Saint- Sipionisme, aussi bien qu'aux carbonari qui 8iè« 
g6Ht à h Chambre des Pairs ou dans les rangs de la magistrature, de rep- 
trer ta eux-ihémes et de reprendra on peu de cabne pour juger dB6 il«- 
tualion dont ils sont pM ruponsableê que d'autres.» 

« ils tomberont plus aisément d'accord avec nous, que c'est par une 
étude attentive des maux et des besoins de la classe paurr^, bar des 
mesures de chabité et de vrévotahgb, par de meUlemrs eaxmpies et 
0e nieiUeurê enseiç^nemmUs que eeux que U Pouvoir a doanéa insfo'à œ 
jour, qu'il sera possible d*étouffer, dans les cœurs ou les esprit» qui s'é- 
garent, les germes de contagion, les erreurs, les ferments de haine, dont 
les funestes effets commencent à se révéler. » 

Qu'on se hâte donc d'entrer dans cette nouvelle carrière 4e pré- 
voyance et de CHARITÉ, o*e8t~è-dire û%JraternUé; car k misèm Mt 
impatiente et vmire ^famé n*a pas dareiiiesl 

Ne t'effraie pas non plus des cris de la Presse^ (du 19} : 

€ L'opposlUou est vraimeal d'un cakne raenreiUeax en iioe de» fé- 
vélations contenues dans le rapport ; la GoMet^ de France t^éerlÊàt Uer 
avec un saDg->froid sans égal : 

«U y a dts GomroiioiatM, il y a des gens qui réTCttt Tab^fitioit de I* propriété I p 
bien ! nV en a-lril pas toujours ea? Babœuf et sa secte n'wil4ls pas pHolié lef 
mêmes folie^? Qu'y a-l-il donc de souTcau?» 

«Ce qu'il y a de nouveau ? C'est que les rêveurs et les fous sont deve- 
Bos des hommes (TacHon, Cest que ce n'est plus seulement par la per- 
suasion qu'ils chercheBt à réaliser leurs rêveries Baais per VassasHimL 
C'est que la clé de ce paradis terrestre qu'ils pronetlent aux BiaUmi- 
reux qui suivent leurs leçons, cette clé est un poignard. C'est que Toili 
six fois, depuis dix ans, que la France est épouvantée par rexplosion 

. ée ces attentats à travers lesquels les rêveurs cherchent la réa! isitioi 
de kura théories ; c'est que demain peut-être une nouvelle déiDOBStra- 
tîon éclatera. Qu'on ne demande plus ce qu'il y a denoav«aul carcan 
transformation des sectes anti-sociales est un fait immensai et cab 

' n'est que trop vrai, les Républicains subalternes et les Communistei 
sont maintenant des assassins. t> 

C'est indigne I Je suis Communiste, vous le savez bien ; vous Tave: 
dit ; vous ne pouvez pas, vous journaliste et écrivain, ignprer l'exis- 
tence du Populaire ni du Voyage en Icarie, ni de mes IS lettres (fui 
Communiste à un Réformiste sur la Communauté; et vous dites qui 
les Communistes et les Républicains sont des assassins. I Vous m'ap 
pele;ç donc un assassin, moi qui n'invoque toujours et partout qme I 
diê^iuion et Isipersuasiony moi qui repousae toute idée do violeii«e 
Vais qvepourries-Tousréplipuer si je voua répondais que c'est tou 
et tous les autres amis de CHRISTINE qui êtes des assassins, des cam 
pirateurs, des émeutiers, des révoltés, des parjures, des tratlees» ée 
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iiieeodiaîres, des pillards, des massacreurs, puisque tous êtes les ap- 
probateurs, les partisans, les soutiens, les complices, pour ainii dire, de 
Giristine et de tous les crimes de son dernier attentat 7 Que rèplique- 
riex-vons si je vous disais que ce sont vos amis qui sont condamnés à 
mort, en Espagne, comme des traitres, des foctieux, des anarchistes, 
des insurgés, des assassins..? Et que venez-vous reprocher aux Onu- 
mnnistes lessixattenkUs depuis 1830 ? Est-ce que FiescM^ Moret, Pé* 
piji, ^/j^ixsid, JfetmitfT, parlaient dé'Communau té.. 7 Et Louv€i.,f'Et 
IcêPoUgnac^ les Hyde deNeuvilU, les Georges j les Pichegru.J Et les 
Mirabeau, les Égalité y mis en accusation par le Ghàtelet de Paris pour 
la tentative de régicide des 5 et 6 octobre..? Et les Damien, les Hth' 
vaiUac, les Clémenty les Princes et les Prêtres de la Saint-Barthé- 
lémy, etc., etc...? Allons donc, plus de déclamations, plus de men- 
songes, plus de calomnies, qui indignent, irritent, révoltent..! Raison- 
nons de bonne foi...! 

Et la Presse va raisonner ; et je vais lui rendre justice... Ecoute, En- 
gêne, ce que la Presse ajoute : 

N« le nioiis pat : il sartira du procès, aojoard'hai aoanda à la Cour des Pain, et 
triitet preoTes da procréé des doetrinei anii-iociaUt et de la eerraptioB des moMin 
des claates laborieuses; il en sortira aussi pour toot lb kohdb des uçoiis fàràsas. 
Nemi ne toqIoiu pas Aire injostes; nous sommes loin de penser qu'en rédigeant oes 
déclamations ardentes qu'elles laneent ehaque matin contre le Pouvoir, /et feuiUu 
éê roppoêUkm aient jamais eu la pensée d'aller exciter Ut pauioM qui s'agitent 
dans les conciliabules des assassins; mais il est triste, pour elles, de eoneowrir avec 
les fMicuHonê CommwnUtes à enflammer de telles passions, de senrir même invo- 
lontairement de brandon à ceux qui recrutent pour le crime parmi les ooTriert cor- 
nmpvâ, à cens qui enrôlent ces bandes d'égorgeurs dont le rapport nous fait oon^ 
naître les projets. Il y a une phrase de Qnenisset qui doit peser sur la eonseiênee tft 
eertews icrivaim : c'est celle dans laquelle il déclare qu'il s'eil perdu en entendaal 
certotnes Ueturet â*arUele$ rédigés contre le Gouiememenl par des gens qui asanré 
ment ne se douuient pas,* en les écriTant, qu'ils armaient les pistolets d'un assaisia. 
Ceet an (ait asseï grave pour les rendre désormais plus etreoiMpeeli. 

Mais si Ton veut raisonner ainsi, on pourra démontrer qu'il n'est pa^ 
nn journal, même la Presse^ pas un livre, même la Bible, pas un grant) 
Pouvoir, qui ne provoque de même à Tassassinat! On prouvera que 
c'est l'abandon deBeyrotUh qui a armé le bras de Darmêsl... Il ne Ciik 
drût jamais parler des vices du Gouvernement et de la Société! Phis 
ceUe Société et ce Gouvernement seraient intolérables, plus il faudrait 
garder le silence I 

Mais c'est surtout pour \b parti conttiUiêionnel que le rapport est plein à'enê^ignê-^ 
nwnli.Ceux qui l'ont lu doiTcnt comprendre aujourd'hui la justesse de ce que dom 
éÎMons il j a quelques jours sur les tristes résnluts de la propagande anarékifuê^at 
sur la nécessité de la combattre par les mime$ mojfene qu'elle emploie pour eorrom- 
pre les etosies lahorieu$e$. On toit qu'elle ne néglige aucun moyen d'agir sur l'osprit 
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des mallieureux qu'elle reot armer contre la Société, ni Taetion pertoonelle, ni la 
priâieation écrite, ni la préAîeaH&n otatè. Oh Yolt qttéWe sait fonder dea joummux 
au prix le plos modique, publier des brochures qui trouvent accès partent, établir 
des ràunienê où se préparent la perte des ouyriers laborieax. Est-c« dono fdé M 
Parti constitutionnel n'en saurait on n'en pourrait faire autant ? Est^^ çu'à êôUB ad» 
tien persévérante des sectes anti-sociales il ne pourrait pas oppoeer Vaetian oonaatH 
vatrice des idies morales et du bon eensf Es^-ce qu'il ne pourrait pas be MÂLsa «i 
peuplas aux elauet ouwiéret et exercer sur elles Vinfluenee que lui donneraient #« 
iUuaUou et ses lumières? Est-on bien venu à se plaindre de ce que le peuple s'aban- 
doiitte atix suggestions des anarchistes qcaud on Mt fait kisk pour l'arracher aux 
sectes qui l'exploitent F I^Mt-il pas tEMPS DE S'CMXIÎPBR dé lui et dé lui moiUi-et 
fif*on s'occupe persoiinellementde lui? 

Hais quelle critique, quel reproche^qtielteaccdsationy contre le Gou- 
▼eraennetit et son Parti ! Quoi ! c'est la Presse qui accuse le Pouvoir et 
lei Contervateurs de ne pas d'OCCt^Eft de la misère du Peuple, de ne pa^ 
SBMÉLtBaux classes laborieuses, de négliger d'exercer sur elles leur' 
influence I. .. La Pressent craint-elle pas d'exciter ainsi à la haine etaa 
mépris, môme de provoquer à la violence et de s'en rendre complice T.. . 
— < Du reste, je le reconnais avec plaisir, la Presse engage Ici à diftciiie^ 
et non à poursuivre, à éclairer et non à punir. Otii, que le Gouverne- 
ment discute les questions Sociales et le Communisme, dans ses jour* 
naux, dans des brochures I Qu'il emploie les écrivains les plus baMtes 
el les plus respectables I Qu'il rende même la liberté à la Presse popu- 
laire, an lien de la rendre presque impossible par de monstrueux droits 
de cautionnement et de timbre, au lieu de mettre un impôt déplus de 
100 pour 100 sur l'instruction du Peuple î La Presse gouvernementale 
aura toujours d'immenses avantages d'argent et de publicité ; et ai le 
Communisme est une erreur , il lui sera facile de démontrer sa faus- 
seté et de faire triompher la vérité ! 

U y a encore, dans les intorrog atoires de Quéobset, une phrase qui doit hitt Utf 
aux honuBoa d'ordre de sérieuses réfloxions. Le malheureux le leur a dit , il a en 
tort, il se repentde a'étre laissé entraîner à oommettre son cHme; mats If n'ë STouné 
persimnê qui lui d4mnét um bon eonsèt/, personne qui lui dit qu'il faisah mal. D a 
rencontré des hommes ilabUSf au eontraire, qui ne loi ont pas dit un mot pour lé 
déloumer de la. voie dans laquelle il s'est |:erdu. Il n'a entendu lire que des écrite 
capables de perdre un homme, il n'a trouvé sur son chemin que des gens qui l^Mit 
poussé à sa perte. £b bien I voilà le mal, voilà noire fanle à nous Ums qui jouons un 
si grand intérêt cependant dans celle luUe du bien el du mal qui se dispuient cettn 
sofriété! Gela est vrai, cruellement vrai. A l'heure qu'il est, le malheureux que set 
bmeins el ses paHi^nê livrent Satis défense aui suggestions des anarchistes, ne ren* 
«ontre peraanna, parmi nous, qui ait Hçià, de la Société ou de sa charité personnelle, 
mftMlon de loi donner on boa eonnil, persottfle qui lui dise un mot pour le détooriier 
de ces crimes qui se colorent de prétextes politiques. Le philosopbitme a empeilê 
les derniers restes de la propagande et de la chabiti chriUenne, etror^aniiationao- 
eimle actuelle m'a pas MiiiB sOHci qu'il y ettt là un vide qu'il faUût combler. Oai» 
g'bst la lb mal; c'est en même temps le chdiimenl de cet ftaoIsiiB ostmaBL^ 
est la plus grande plaie de notre temps. Pumissbz dohc cb iiAUiBDBBOif«ii n'u t nivé 
personne pour lui donner un bon eonseil quand il était entouré de tant da gaas fok h 
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I ta mtu ptr h piHiiiiM tl la timnrt Hait m^g n m «êai impa a« 
WHOU da aaaz qai aa iroaTaal aajoard'bai, par VOIHB FAUTE, 4aaa Tabaîldat 
ni l'a pardo. 

Ont, ToUà la Térité, et c'est U Prose qui la prodane» la Poa? oir el 
la êÊtiétà font ooapablea enfers la maiheareuse classe oi^vrièro ; si les 
miUioas de prolétaires sont presque désespérés» c*est le yice d'une or- 
ganisalioB Sociale qui n'a pour eux ni charité ni fraternité ; c'est la fonte 
du Gouvernement et de la fioargeoisie qui les abandonnent,,,. Et ce 
aoDt les Communistes qu'on accuse, eux qui seuls s'occupent de remé- 
ifier an mal par une meilleure organisation de la Société ! C'est le Com- 
munisme qu*0D accuse^ comme si le mal venait du Communisme et non 
Ip Commonisme du mai I Comme si la misère n'était pas antérieure au 
Communisme l Ccmme si la misère n'était pas la cause» tandis que le 
CmaMagnlsBie est l'elfot et le remède ! 

TtileTois, moQ cher Eugène, les aveux de la Presse sont aussi précieux 
que ceux du Siècle^ du Courrier ^ du Constitutionnel , du Temps » etc. 
Ta ras roir que ceux des journaux légitimistes ne le sont pas moins. 

Ecoate la Quotidienne du 23 : 

c Le Communisme est une déritation logique, ifÉCES- . 

SAULE, INÉVITABLE, de la Société Aide-toi^ du Carbonarisme^ de la 
iUcohUion de juillet.... a 

Evidemment, ooi ; et par conséquent les caebonam, Bafthe, Mé- 
rilhou, de Schonen^ Cousin, Bérenger (de la DrOme), etc., sont quel- 
ques-uns des principaux pères du Communisme ; et ce sont ces Car^ 
bonarif derenus Pairs de France, qui condamneraient de malheureux 
ouvriers Communistes ratrainés par leur exemple tll 

fieovie la Gosc^ du 17 : 

c LaFraneeest devenue un vaste Bazar où tont se vend eiê'aekéte» 
On a répondu par l'ordre du jour aux 300 pétitions de la Referme....» 

< . . . . Tous les chefs de conspiration sont à la tête des affaires» 
4ani les grands emplois, dans les dignités. ...a 

c Tout ce qui a conspiré sous la Restauration a été mis en honneur 
ioos te régime actuel. Co n'est ni le National, ni le Journal du Peuple^ 
ni le Courrier, ni le Commerce, qui poussent aux conspirations ; c'est le 
Moniteur, o 

Oni, la Gazette a raison ; ce sont tous les grands fonctionnaires, les 
Ministres, les Pairs, les principaux Députés, qui |ont les provocateurs 
et les créateurs du Communisme ; c'est le Moniteur qui fait un cours de 
réforme, de révolution, do changement perpétuel.... Et l'on crie tant 
contre le Communisme! En vérité, c'est de la folie !1I 

Êoonte comment, sur le droit dé propriété, la Gazette cite le philo- 
aophe HobbeSf qui disait : 

« Il f'j a aoeaaa ftroprUU UgUimf. — U n'y a rien qui loit oatarellement juste 
« ai i^wtf, — Tous oot aaturelleaiffal droit sur tout.» 
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La GazeUe cite aussi Dideroê (ea platèt UoreW) qui» dams le Cod€ 
de la Nature f écrivait: 

« Dm insUtationi arbitraires prétendent fixer, pour quelqueg homme» seukm9ni^ 
• un état permanent que Ton nomme Pro»périlèj Forlune^ et laisser aai antres la 
« traiail et la paine ; ces distinetîons ont jeté les uns dans l'oisiTeté et la molleeae 
« et inapiré anx autrea du dégoût et de l'aTorsion pour des d0f>oir$ forcée. La véri- 
c table liberté consiste à jonir, sans obsuele et sans crainte, de tout ce qoi peut 
« satisfaire les appétits naturels* et par conséquent légitimes. » 

«Voilà, dit la Gazette, qui est d'une clarté parfaite ; c'est la théorie du 
brigandage; voici maintenant le brigand (Baboeuf) qui se présente : t^ 

« Le droit de propriété, écrivait BaboBufy est la plus déplorable création de nos 
« fantaisies. Je suis conTaincn que l'état de Communauté est le seul juste, le seul 
« bon, la seul conforme aux purs sentiments de la nature; que, hors de là, il ne 
« peut exister de société paisible et vraiment heureuse. » 

« Le brigandage, ce sont les cent mille moyens par lesquels nos lois an» 

« torisent le dépouillement du plus grand nombre par une petite portion....D « Di- 
« derot dit que l'esprit de propriété dispose chaque individu A immoler à son bon- 
** heur respèce entière ; que la propriété est la seule cause générale et perma- 
« nénte de toutes les discordes, de tous les maux, de tous les crimes. » 

« Il s'agirait de bien faire entendre è la minorité lésée que ce nonvel 

M ordre serait assez parfait pour que personne ne manquât du néee$$aire, ni de 
« Yutile, ni même de Vagréable, » 

<r Plus ces paradoxes sont abominables et absurdes, dit la Gazette, 
moins ils sont dangereux. » 

On peut donc en tolérer la discussion I 

a Le Communisme n*est pas nouveau. On le retrouve dans Mahly, 
dans Raynaly dans Rousseau (et dans mille autres.) d 

On n'estdonc pas un scélérat par cela seul qu'on est Communiste! 

« Il y a des communistes plus incommodes et plus funestes que ceux 
dont on prétend nous effrayer. S'il est une classe ou plutôt un parti 
qui, ayant pris position au pouvoir, en abuse pour exploiter la 
Frange ; si la cupidité ou la corruption sont telles dans ses rangs que 
les charges publiques, toujours croissantes, arrivent a le mettre kn 

5ARTAGE de LA PROPRIÉTÉ; si pour lui Thouneur et la vertu ne sont 
ne de vains mot<i propres à orner les discours d'apparat, tandis que If 
véndlUéf la dilapidation^ Vagiotage, le trafic des consciences et des 
votes, Vimmoraiitéf sont au fond de ces choses, nous disons qu'il T ▲ 

LA UN DANGER RÉEL. » 

La Gazette a raison : mais, avec cela, accusez donc les Commu- 
nistes I — La Gazette du 20 ajoute : 

« Malthus, Sismondi, J. B. Say^ Owen^ Saint'Simon, Fourier, Ita 
Phalanstériens, les Communistes, ont bâti à grands frais des systèmes 

Kour soulager les misères du Peuple. Nous n'avons pas à examiner dans 
»urs détails ces divers plans, où la philanthropie était sincère, noui 
n'en voulons pas douter.» 

Voilà des Communistes philanthropes ; et les Communistes d'aujour- 
d'hui seraient nécessairement des brigands...! 

Ecoute encore la Gazette du 19 novembre : 
ff La légitimité est toute possession acquise conformément aux lois 
antérieures.*., La légitimité exige de l'homme les plut grands ncrifl- 

Digitized byLj OOQ le 



117 

,eiril est hien difficile de se toomettre àli1olqii*onatroaTée Umla 
frite.... Nos ancêtre» savaient qne le droit en verta doonel le flb da Rd 
kériledela royauté est le même droit en vertn duquel le fils du bûche- 
VMi hérite de la chaumière de son père. Quand la LBGrmirrÈ est tio- 
ufcB su HAUT, elle est en wèmml en bas. Vainement on s'efforcerait de 
cireenscrire cette Tiolation dans la sphère du pouvoir public... Nous 
disons aux premiers auteurs du mal ; c'est par la léHon immeme que 
TOUS ayei causée dans l'ordre social qu'ils (Quenissety etc.) ont fait 
irmptîQn dans la politique. Vous avez sacrifié le respect des lois fonda* 
mentales à Tambltion du pouvoir et des richesses : pouyez-yous de- 
Bander à ces hommes» sans éducation et sans lumières, des vertus domt 

I afci manqué, tous qui.... etc.? » 



La C4uMe termine en exprimant l'espoir que du procès Queniêtêip 
tel qne le présente la rapport Bastard^ ressortira logiquement le triom- 
phe de la iJermirrÉ monarchique, selon le deott i>ivin. — Ce ne sera 
sans doute pas là la conséquence : mais quand une Nation n'a pas re- 
calé devant l'antique droit de la légitimité, de l'hérédité monarchique^ 
de la propriété royale, comment pourrait-elle reculer dorant l'examen 
et la éds&iuioxi de quoi que ce fût? Gomment déclarer criminel dans 
ks Communistes ce que la fiourgeoisie a reconnu licite et glorieux 
contre la Légitimité? 

Ainsi , mon cher Eugène , si la Presse légitimiste et la Presse dynasti- 
que attaquent le Communisme, tu yoIs qu'elles demandent la discuêsUm 
et qu'elles sont unanimes à reconnaître soit les f ices de la Société , soit 
les foutes du Gouvernement, soit les désordres qui ne peuvent manquer 
d'en résulter, soit la nécessité d'un remède autre que les châtiments. Ne 
f effraie donc pas des attaques des Procureurs-généraux , des Proco- 
renraduRoi, des Rapporteurs devant la Cour des Paira, contre les 
doctrines des Communistes ; toutes ces attaques ne sont que des alléga- 
tions sans preuves et des erreurs évidentes ou des calomnies manifestes. 
Je t'ai déjà parlé (dans le n* 8 du Populaire) de la mercuriale de l'avo- 
cat -général Boucly; né crains pas d'aborder avec moi le Rapport de 
M. Bastardti Facte d'accusation contre Qaenisset , etc. , les Réquisi- 
toires des Procureurs-généraux Hébert contre le National et CorbiH' 
contre M. Ledru-Rollin. 

Ecoute d'abord le rapport de M. Bcutard. 

U constate , d'après Qnenisset , qu'il y avait trois fractions, les Eçali' 
imreSf les Réformistes et les Communistes, éffalement révolution- 
naires , mais agissant séparément et ne correspondant point entre elles ; 
qo*il y avait autant de différence entre les Communistes et les Egall- 
taires qn'entre ceux-ci et les Réformistes ; que Qnenisset et tous ses 
camarades, excepté un et peut-être deux, étaient, non pas Communistes, 
mais Egaiitaires et Républicains ; que Quenîsset , en particulier» 
n*avait que des doctrines Républicaines; que les Travailleurs ou les 
Ouvriers egaiitaires se définissaient eux-mêmes des hommes révo^ 
luUoimaires qui voulaient le bien de tous les ouvriers , et qui pour le 
foire, voulaient un atelier no^iono/ dans chaque département, des écoles 
mutuelles pour les enfants des prolétaires, etc., sans parler deCommn- 
ittté. — il reconnaît qu'un Communiste» Oou t u raêt at lOttssssf 
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aire» yoiUiirea^ liu fiir^ pq ^TMiivaNf par^. — Il r«miDa|t nueme qiKi 




9it9 en im relus^p^ ^a certificat nécessaire pour épouier te fille uvao 
aaue^le ^ vivait, et p9ur légiiiifter uo enfam qu'il on avali, — (1 rtp** 
porte qu un accusé ^utenait Qme If miiére était te cause de tout^f las 
SQQi^Mîs aecrétea. et cepep(JaRt il ne crai»t pas de parier de te nr^HH 
de la rrance eu rattribuant au Souverain. 

Il prodigue les flarissures aux Communistes de VHumcmiMr^^ 
mais sans rien discuter, ni raisonner, ni prouver. — Il aÂrme q«e 
l Humanitaire était forgane avoué des Communistes les plus avancés , 
laiwts qull n'était avoné que par son gérant. — Il suppose qufl y aval t 
UfieaoQiétéqai8'appeteil5o<r<é^ des Commimiftêê, Itiidrs qu'il q'y à 
jamais eu de société aioij aop»mée, A ce aujiH, in l'epprendrii que te 
masse des Communistes est étrangère h toute société» et due quelques 
Communistes seulement sont entrés dans des sociétés qui portaient îrau- 
tfeiinotts — Le Rapporteur veut rendre tout les Partis (réformistes, ré- 
publieaiiis, Commuiiistes des diTeriei;nuano8s)et tous les journaux, ceux 
qu II appelle Ao«^^ (le Na$iomlf le PmpU, Je Populaire, V^teti^r) et 
ceux qu'il appelle çpposition (le Siècle, |e Courrier, etc,), complices 
Indirects de tous les attentats : mais les Partis et If Presse répondent 

Îu'il n'est qu'un légitimiste w/c^e se vengeant dans unpmnipkleL — 
l prétend qui'il existe w vaste et permc^r^tcQmpfot: mais il n'éjtaWit 
quel existence d une réunion^ dans un cabaret^ a une quinzaine cToti- 
yHars 9an$ influence qui se laisseraient vaniteusement donner la quâ* 
lUe de ùh^ ou d'agents; il ne prouve aucune autre société secrète 
dans Paris ; i| ne parie pas môme de sociétés secrètes dans tes départe- 
ments. — Il n'impute aucune espèce de/awte au Gouvernement » ne 
^^ïije aucune autre cause que la perversité, et n'indique pas d'autre 
rmnède que la condamnation : mais toute la Presse pense autrement. 

Maintenant , remarque , mon cher Eugène , les précieux aveux que 
renferme le Rapport. Il dislingue les Communistes en Communiste^ 
simples ou wn/toêres (généralement appelés Icariens, parcequ'iis adop- 
tent la doctrine exposée dans mon Foyage en Icarie) , et en Commu* 
nlstes égalitaires, représentés par le journal V Humanitaire prêchant 
l'abolition du mariage et de la famille , etc. — C'est contre ces derniers 
qu'il dirige toutes ses attaques. Mais il reconnaît qu'ils sont en très 
petit nombre. — Quant aux Communistes simples, licite lo Voyage en 
Icarie, et les 12 Lettres cTun Communiste d un Réjormiste, et le Popu^ 
ptMre^ comme contenant l'exposition de leur doctrine. Il transcrit 
môme un passage de la 7^ lettre, sur la femm^t que jo t*ai cité tout-à- 
l'heure (page 101). Il reconnaît que cette doeirioe est un progréê de 
Fopinion réftirmiste ; et qu'elle présente, non la destruction de te so- 
ciété, de la famille, de la propriété, mais une nouvelle forme^ uqe noti- 
telle organisation. Il reconnaît môme que cette doctrine de te Com^ 
munaaté loarienoe esiséêuisanie. 

Ta Yols dono, mon eherEu^Oi qa*il ne fiiut jamais conAiAére léB 
Gomiçunistes /carêe;i5, qvi sont \% masse, avec les Communistes de 
Xj^\m<»^UQir^ qur i^Q «QQ( c|u*«m viwMiÎQ^i et Pftft-4jff ef iialité ». 
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dé prétexte qtie daiis 16^ optilons irtéflécliîés de qudqaes iadi? idiii é| 
que rien D*est plus erroné, plog ùiux » plus caîooiBieox 9 pUis tbtwrde ^ 
foe le reproche adressé auxCommunistes, sans distinction, d'être nne 
secte aoU-sociale , ennemie du mariage , de la famille, etc* Preodl 
patience ! La réaction ne tardera pas ; on sera honteax de rinjnstictt ; 
onaur^ d^autant pins de sympatiiie pour les Communistes qu'on les 
tnwrera plus différents dn portrait défiguré qa'en anra tracé la calom* 
Die ; et le procès Quenisset , loin d*étre fatal è la Communauté, arancera 
Mpiiejiieotiofl tiiotnphe. 

le ne te parle pas de l'acte et accusation , dressé par le Procureur - 
général Hébert y ci qui n*est que la répétition du ftapport Je te citerai 
seulement un fait bien remarquable. Interrogé à l'instant même de son 
arresution , quelques instants après Tattentat , Quenisset t\xm% de lui 
i*écrie : c Tae^moU Je préfère la mort à l'|£SCLavaq£...1 a £i le 
Procureur-général a?Que d'ailleurs que Quenissel était aifri pmr sm 
situation^ et que c'est cette situation qui Ta entraîné. Ce sont donc 
la miièr» , rirritation, la haine de reiclarage, qni sont Isipremière cause 
de ratlentat. U est la leçon 1 

Eooale miJatenant le Procdreui^enéral Hihert contre le Natibnat, 
dans l'andience du 83 novembre. Et auparavant, remarque que, en 
apprêtant la saisie de la feuille Inculpée , la Presse elle-même atait re- 
grellé^*«a n'eut pas abandonné Tarticle à la libre discussion, bieii 
pins tfmvenabit et Meta plus efJUcaeis que les procès. — Voici 
M. Hébert : 

c M esaionr s les jnrêé^ les éténements qui ont marqué les premiers 
jMirsdu flMbde septmibte dernier sont encore présents à votre pen- 
sée* Des nttfeMMimen/f s'étaient fbt*mé8 sur la place du Chatelet; les 
Beaurésque prit Tautorité furent couronnées oe succès, et un grand 
noBsbre d'agitateurs firent arrêtés. Parmi eux ont été trouvés quel- 
foes-Miis de eea apùètu d'une doctrine anti-sociale bien connue, et 
q«i, il f a qudques Jburs, ont paru sur les bancs de la police correc* 
tMoneUe. Malt, en même temps que l'autorité mettait fin aux désordres 
de Paris, des événements assez gravRS éclatèrent à Cletfnont, L'émeute 
aurgit ar»de dans les mes de eette ville, et plusieurs oflBders et un 
crand nombre de soldats furent Miés ou blessa. C'est pt^ément à 
Poceaslèn de ces événements malheureux que le National a publié» le 
l§ septembre dernier, une diatribe violen te confré (autorité établies 

Tu le Vois, le Procureur-général flétrit la doctrine des Humanitaires 
cMnme tmU-socîale ; itiais II ne prouve rien ; mais il ne confond pas 
ttee eiH les Communistes Icarieus ; mais il attaque tout aussi vivement 
les doctrines du National et leur attribue les violences de Clermont. — 
I/neeoaateur ajoute : 

c Bétts l'article inculpé, le National avoue que lui et ses amis renon- 
•eniila vielenee, à la conspiration, à f émeute, ft Tinsurrection , à 
la bataille : je n'examinerai pas quelle est la sincérité de ces promesses ^ 
Biaif in rappellerai que • alors que les hommes du National descen- 
daient éane laruêfOé ^nal s$ défevédsdt de teuté eémplieUê. Corn- 
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BMoft ooodlier raveu d'aujourd'hui avec les dédaratkma de ISSA» lt3S» 
183$ et 1834 t... Toutefois , prenons acte des nouvelles paroles din iVo- 
Uonal.Umf s'il ne s'agit (>lus pour lui de prendre les armes, n'ya-t-il 
pas nne autre manière de faire la guerre ? » 

Ainsi» aurune concession ne peut sauver le National , ne peut loi 
fUre trouver grâce aux yeux du Pouvoir» qui l'attaque comme il at- 
taque les Communistes.— Dans sa réplique» le Procureur-général ajoute : 

c Le NcOkmal repousse les Égalitairet, les ComtnunisteSf il ne s'ap- 

Rlera pas moins sur eux pour repousser le Gouvernement» sauf ensuite 
^airejuiUcepUa tard de leurs docMnes.» 

Remarque bien la distinction du Parquet entre les ÉgalUaires et iee 
Communisfei ; et tu dois te rappeler que le Président DuranUn a déjà 
distingué les Communistes en progressifs et en immédiats ou révo- 
lutionnaires. 

Ecoute maintenant le Procureur-général Corbin : 

« Voyez dan^ le discours comme ou s'attache à présenter le gouver- 
nement comme la seule cause des misères du Peuple^ de ces misères 
que le Crouvemement cherche à adoucir de tous ses efforts» mais qai 
sont de tous les temps et à^tousles lieux. » 

Si M. LedrU'RoUin était coupable pour avoir signalé le Gouvernement 
et la Société comme causes de la misère du Peuple» tons les joumaoz 
dont je viens de rapporter l'opinion » le Siècle » la Presse » etc. » seraient 
donc coupables aussi 1 

H. Corbin dit que la misère est de tous les temps et de tous les lieux I 
Hais n'est-ce pas ce qu'on disait de l'esclavage avant son abolitiont N'en 
disait-on pas autant de la peste» de la petite-vérole» etc. » etc. t Esl-œ 
une raison pour ne pas en chercher le remède t 

« Eh» mon Dieu ! cette misère du Peuple dont vous parles» avec- 
vous seuls le privilège d'y être sensibles ; est-ce que les hommes da 
Gouvernement ne s'occupent pas chaque jour d!y porter des remèdes 
plus efficaces que ceux que vous indiquez ? Vous parlez dtjratemité 
et de vertu I nous ne voulons pas rappeler de pénibles souvenirs; mais 
est-ce que ces mots n'étaient pas à l'ordre du jour à une époque de si 
triste mémoire» où les écbafauds n'ont pas cessé de décimer la popula-* 
tion jusqu'au moment où la France» lassée d'une aussi abominable ii«- 
berté» se jeta dans les bras du premier despotisme qui se présenta.» 

M. Corbin veut flétrir le principe de fraternité en évoquant le soo«* 
venir de 83. Mais n'est-ce pas l'injuste résistance à ce principe de fira- 
lemlté qu'il faut accuser des violences employées pour l'établir t Le 
ministère Guizot n'emploierait-il pas toutes les violences de la guerre 
intérieure pour assurer Isipaix à l'extérieur? Et faut-il répondre en- 
core que ce n'est pas la fraternité qui a fait faire la conspiration et le 
massacre delà Saint-fiarthélemy » etc. » etc. ? 



La 4* SQÎle et U fin de le 10* lettre, paraîtront mercredi prochain, 8 < 
— L'importance de la matière, nous a forcé de donner A cette lettre pint d'étnnéa» 
que nous ne l'annone Toala. 

Paris. — Imprimerie de C. fiAJ AT» me Montmartre» 131. 
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M.€S0rM^ (à ^ le Journal ministériel ifAngen e tméiCMitt en 
Mitatérait toas 1» jourt contre lee Comtnmiifltes et eti pnUiâtit \ <)tiéi- 
^Ms joorf auparavant » les détails du procès de YHumanitaitn) ^eMrcè 
d^efiriyer les Jurés en ealomniant le Communisme » sans rieâ protiTCt 
cMitre lui , et s*oublie jasqu*à dire : c 8i M. Ledr»-Bollln tent eue 
c franc, il avouera qu'il veut Tabolitlon de la J^amilk.t Oui, ^éerie^ 
i^l eDCore, ksGdunnunistés veulent abdir les saimU» hi$ delafmnWel 
Cest toujours ta même mauvaise foi , la même calomnie , quand où sâ^ 
gpe la masse des Communistes veulent la conservation delà Fafnillff. 

€ Si un Bourg pourri d^électenrs Commumstes chargeait son d^ui 
dedemaa^er la Communauté, foudraîfc-îl le totiref , stécne M. Citbîftf » 

Bi pourquoi pasf Le Pouvoir menace donc les Gommiinistes quand 
inêDé Us seraient électeurs , députés , magistrats ! fit si le f^oCureuf^ 
Itérai d'Angers devenait Communiste, cpmme le Ctuitt^^^r tfAqm^ 
tsrre Tkifna» lioraa l'est bien devenu 1.... 8i M. da Lamartine Éaoiaat 
Mûiilri ou Président de k Chambre, loi que le i^Tâlfoiiii/ a^^ 
^ereardei Communistes t.... * ' * ^'^' 

M. Qtfbiu rappelle qu'eu i$3a le Pq^ iéftffimifk « nUimé k 
|uerre civile dân^ la Yendée. 

Oui, la Duchesse de Btrry, à la tête drnn Parti de MarétiMmXi de 
iiva, de RoMea, de Prêtres, d'ficrivaius^ d'Avocats , deBour^eoitf, it 
plMtaiéLMi<#JV(fl9ioM)fi,àlatêtetfunParti deOénéraux, deClj^lo- 
pda^ elii. 9 «Bt conspiré pour la guerre civile avee tous sêi fléaot M 
letts sas crîBMe, <»mme Christine vient delefidre en Espagne » comtte 
lufieideHoDaaide voudrait révolutionner la Belgique, Cdmitie fSmpe^ 
fau* de Bosaie voudrait révolutionner toute V Asie , comme la Reine et 
les Ministres d'Angleterre excitent les insurrections et les massacres 
fÊom les Chrétiens d'Orient, comme cette Aristocratie britannique ré- 
veiatioiinerait et incendierait l'Univers pour se l'asservir.. I Et l'on crie 
contre les Communistes t Ou est impitoyable envers des ouvriers, qufpd 
les hautes classef l^ur <|4^nent ^niinuellement l'exemple des rêvehip 
Hoos , des insurrections , des conspirations 1 Bt voilà cependant oe que 
pfOfipît partout une absurde o r gan i sa t ion sociale I 

Me f «Craie d^nc ni du Rapport, ni de l'acte d'accusation , ni des dé- 
bats qui vont s'ouvrir publiquement , ni des réquisitoires passés tt 
irtoBB. Mais voici qui est bien plus étonnant et bien plus afDIgeanI : tu 
tae vwdesdiels de la Démocratie, yÉrago^ Udru^Bottin « Jules Fatrê^ 
le ikOlùnal au sujet de son procès , X Atelier^ atuqoer et calomnier Ms 
Communistes : mais ne t'effraie pas davantage I * 

¥eieirnvocat Z^vre défendant le NaHoneU : 

« S'il platt à \^ natioti d*cn donner le signal suprêfntp elle retrouvera 
laujoàrft a son (tûant-garde ceux qui ont été meconhus el çûïomn(é$t 
qmnqu'îls ne fassent que les traducteurs ardents de cette nationaÛîl 
dbttt h condition d'eiiMênçe t'oit mcaraée A^ ^^ê^lflfiffijf^^f 
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Le liaHcnai a été méconnu , calommé dans sa conduite paiaée... 
-r Mais les (k>maiaiiiste6 sont égUement méconnue et calomniés aa- 
jourd^hoi. On leur rendit justice» ccmnie aujourd'hoi quelquesConaer- 
trateurs rendent justice au lHaUonal; et le National lui-même afoucra 
certainement un jour qu'il est Communiste, comme il avoue mainjNnant 
iftt'il était jiidis insnrrecteur et révolutionnaire. — Arrivant aux Gom^ 
munisteSy Tavocat du NaUonal dit : 

c Qsaat à nous» nous n'avons pas attendu r éclat de oeorocès pour 

C ester nettement contre cette auimilaUon que vous pretendesz éta^ 
entre nos doctrines et celles que vous réprouvez. Ce que nous vou- 
lons» c*est le gouvernement du pays par le pays ; ce sont les organisa* 

I nalérieUw ] 



„. }^T^rorganisation du travail ti l'équitable réparti- 
tion des durges publiques. Ce que noos voulons surtout, c'est rétabli 
le privilège de la t^erlii et du sens moral en purgeant le pays des cor-^ 
ntptewrs et des scm^stief qui le dégradent et l'épuisent. liais, q^e pour 
■tieindre ce résultat nous détruisions la nationalité française ; que 
pour relever l'homme nous courbions son front vers la terre f nous le 
ïwnmaiérialismej que nous blasphémions Dieu^ quenoos 



lyioBS rimsnortaliié de fàm/e^ que nous jetions la Société dans les.s»^ 
ks or^rlef de tépicuréisme et dans les Aofites delapromisctdiéj que 



I profanions le sanctuaire de la famille^ que nous arracMons té- 
poux à f épouse^ le fils à la mère, le frère à la sœur; que nous por- 
HoDS atteinte à la propriété^ base fondamentale de tordre dont nous 
iommes les dâenseurs, c'est là. Messieurs^ ce qu'on ne peut nous re- 
procher sans folie, et ce que M. le procureur-général n'essaiera |^ua.e 

' Appliqué aux Communistes «ans distinction, aux learims commeaux 
trois ou quatre partisants de V Humanitaire, tout cela est calomnie, 
efdfieuse calomnie, inexcusable calomnie... ReproehwauxGommnnistee 
les orfies de ÏÉpicurétsmef c'est inlàme l Et l'on ose parier de DieUf 
4e l'imsnortalité de Pâme.. I Que ne se proclame-t^KMa les plus purs et 
Ifs plus iwirents des Cathollqoes 1 

c SaeiMi-le bien, si tous voulez toutes ces choses, nous les voulons 
comme vous, nous les voulons plus fortement, et surtout plus e(Bcace-r 
ment; nous sommes des hommes d'ordre^ d'OEGANiSATiON et de tra» 
vaU, prêts à sacrifier nos vies pour assurer la liberté de notre pajs et 
pour le sautsr; si jamais il y était exposé, des excès dont vous avez 
mugéré la portée pour effrayer l'opinion. » 
• Ainsi, le iVo^ioiia/ sacrifierait sa vie pour sauver la France du Com^ 
munism»! Il lui déclare une guerre à mort t Bst-^ce pour cela quila 
demandé des bastilles? 

Bt il parle d'of^panisa^ion du travail ! Mais qu'il doane donc son 
ptos d^organisation i Cela vaudrait mieux que des calomnies.. 1 Et s'il 
est vrai qn*il s'intéresse au Peuple, que peui-il Aire de plus utile pour 
le Peuple 7 

c Ne nous calomniez donc plus; n'anticipez pas sur le réquisitbfro 
de la Cour des Pairs, et ne vous flattez pas die demander avec une coa* 
damnation contre nous les têtes des Communistes. Ces têtes sont sa- 
crées, puisqu'elles sont accusées; mais encore une fois, si nous pou- 
Tons séparer des hommes que vous avez attaqués les doctrines que 
vous aVez mises dans leur bouche, ces doctrines^ nous les réprouvono 
gemme veus«» 
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Les têtes das Comimmifto. ../ MaU ce font des lèM il^pii6ll^ 
EtToasiMToyez pas que qnand vous aurez axuthénutisé les Gooumi* 
oiKes 9 de conoeit avec rAiistocratie , rAristocratie veadra anatliéiBa- 
iKer k» Républicains, et ne trouvera rien de plus flMfle en les transfor* 
niant tous en Communistes I Vous ne voyez pas que , tandis que le 
Pouvoir ne veut trouver que des Communistes dans les Répnblicaias , 
fPQs devriez ne voir que des Républicains dans les Commnniitea I Voat 
ne voyez pas que vous compromettez et sacrifiez voa anna laaiUjpiiiK- 
ctUm y quand vous les appelez Commtmiêim par haine catra las Cani 
wmistas! Ah que la haine est aveugle ! 

c Tout en reconnaissant que nos doctrines n'étaient ni impies ni 
lâiées, il ne nous a pas moins liés, avec les Communiiies^ des a 
de la phis étroite solidarité. Il a dit que nous nous serrions des < 

tenifttes» qui comptentparmi les ouvriers de nombreux partisanSy i 

les repousser ensuite. Crest une allégation contre laquelle je dois pro- 
teêterpowr thormeur des hommes que je défends. Non, il n'est pa$ 
frai que, dans la classe ouvrière, une multitude soit dévouée aux 
éoctrinei Communistes. » 

« A combien s*élève le nom6rtf cfeff memlnres de cette seete^ Onu jfm 
€eù assurer dans une récente circonstance, à 150, qui se sont réduite 
ti^ à 17 accusés. Et c'est à ces hommes qu*on veut nous allier ; el ce 
sent les soldats qu'on nous attribue, sauf ensuite à les envoyer an sup^ 
fUee eeouBe des esclaves sacrifiés an triomirtie de nos principes !s 

Ces db-sept dont on parle sont des RépnMieains lisant le NetHomb 
ItFon sait bien que les Communistes se comptent par miniers , et qne 
la masse ouvrière est phis ou moins Communiste. 



c Enréswnéy dit le défenseur en terminant, toqs prétendez qne lè 
NatUmalt par son opposition, sert Us prqfets des dnm mmisfee i mais 
sn raisooDant ainsi vous serez bientdt foroi d'arriver anx organm 4e 
Topposîtion modérée, et vous détruirez par lè toute libre discmsUm. » 

Oui; et quand le l^atUmal déclare la guerre aux Communistes » rien 
a*est plus impolitiqoe et phis insensé. Cest cracher en Fair ( pour em- 
ployer un proverbe vulgaire), afin que le crachat retcmhbe sur. la tête. 

Maitenant, à M. Ledru-Bollin ! Tu sais combien , après avoir fkH une 
pmfession de foi presque Communiste,' qui lui avait acquis les sympa- 
thies populaires, il vient de se déclarer hostile aux Communistes : J'mi 
sois bien profondément affligé ; car c'éuit Pnne de nos principales es-* 
pérsooes I Sa chute est un malheur... I Mais tu Tas voir qnll ne pronti 
ahaohiflaent rien contre le Communisme], et qu'il proove an contraire et 
sa fiveur. 

a 11 est prouvé qu'en France il y a 12 miOions d kommet aui vivent 
dans la misère; que f^ire pour cicatriser des pkiss auasi MfaodesY 
Tal dit ce que j'ai cru y être le plus propre : la Chambre m fait rim 
ponr arriver à ce but, et j'ai pensé qtfil fiUait faire quelque chose : sans 
doote, le cœor vous bat comme à moi à la vue de tant de douleurs. 
Mais ce n'est pas assez de dire que votre ccaur bat; Brîénx ▼mwrau se 
mettre à l'œuvre, a . •, • ^nrUmJ 

« Voilà, Messieurs, quelles *«* .»* P?»$î- ,^<>l^JS'n^P«^ 
mière fois de ma Tie, mes expressious rfauront pas rendu «a» V^ 
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hÊti kâlèSni, ttfiii Sit % et, Je le répété, je ii*«i Tooln parj^ «nf 
&m»ÊrÛarmepàeifique. » 

# l'ftidîtqae lî l'oo ne rtcetirait pas à anè réforme, btê 12 nHItottft 
d%i$pfmMjerafefU vne rénçlutiont et, pour ré?iter, j'ai cru, A idrl en 
à raison^ a\ï'i\ fallait avoir recours à la ré/orme électorale pour «que, ^i 
flésdrmaiile Peuple était malheureux, il né pût accuser que lui de spp 
malheur $ e'est daai cette pensée ^ue J'ai proposé ce moyen; je l'ai dit 
•ipitsaéaiant, pour éviter une révolution violente. • 

AiaâiiL Lêérw-RolMn ^ eomme M. Guizot^ comme tout lè MMâéi 
NMâoiiiriMrribie misère et les douleurs du Peuple^ de douze mflHôiA 
de prolétaires, et demande une Réforme pour pr^enir tine KèfUéïtiéféfJ 

i conserver les ibus. 

lions sociales i obtenir* tV&g#pr- 
et l'organisàtioa démoçrat^quf 

le tendance» os^z k^e^ et|f 
laisser planer sur moi le mot 

effrayer les jurés. 

, _ >n dèmoerati^e de Varmêê et 

ÊmtMfk&Aiûktntyfkil^ ni péxn, ni phipriétéà aux douze ih^tténs dé ni]^- 

tàreàf : ceSeéontpas là des remèdes ni des améliorationf^sociâlQm 
ij^ii ^ l'qrganUiftiQn ii^ travail, c'est autre chose ; inals c^«f tM qat 
dêmtàdwi lat C)ommmiistes en présentant kur pian; qui est m MciëtUfi 
^mnHlilHllatr» m to Q^iNnimaaté, comite en lomrie jpv exemple. 
||« i^r^AfWi» eit 1n#ii libre de repousser ce plan ; mais alors <|ii^ 
en présente un autre t Oui, je lui dirai tendeurs , eomme eu NaBtiùmU\, 
$plllll|ieà|||./;4i99te9iiaia0^mmeàll. ^ro^, commeitwMlet Anti- 
Oemmiiristas : «Si Vèua aimez réellement le Peuple, veuflléir toi èensacrer 
M ItfM de TotM C^mps el de vôtre capacité pour lui présenter voSrk 
^UBidti^hUatiôn du travail ! » 

ië le proclame ïiien haut, faime la propriété, ^^^ ^fondpniâH^^ 
lëMUfe iiôÉALrrË; je tië în\i pas Communiste; Ifi nf^lSlés Comm^ 
ftislei, je têi HAIS PLUS oue vous-mêmes ne les htfsièi, été on MiStft 
^V^ jTfp fouvent à la fSace leurs absurdes opinions. » 

. Jkf(^ topt nimple qu'on aime^ la propriété quand <^n eo a , oomifte i) 
m toitf m^pl^ «ue les pauvres aiment à sortir de la misira# atn'^^Mtt 
pifl m^ mtitatîpii qw dépoulUe et déshérite la moitié de la pppulatiMa. 
IIM^L ç9Q|p)^t egtr-il pp9sible de dire que la propriété est lé/ondemeni 
^ t^ m9r4^f q9Uip4 SocraUf Platon, Jitus-Chri$t, toga les Phiiè» 
sophes, crient, depuis si longtemps,';que la distinction du tien et du mieii 
fftlaa^qfplAlIPQaleiyieasetdetoas lesi^rimea; jiuandll. Xomen- 
iMs pmiiiaBa que la Providence maudit les pospessioM aolitaireéi^ 
parce qù^élfftiènfilntent la cupidité, etc.; quand la fortune est la réconi:^ 
pense deii t>i4barry, des t^euchères, des Généraux pillards, des faussaires 
qui viennent 4e bl^riquer pour plus de 100 millions de bons de l'échU 
quieren Angleterre! Tous les voleurs, etc., pourraient donc dire, ooé 
et^ pour ac(|Uéri# de la inorer/ll/ qu'ils veulent devenir propriétfirea^ 
»ttm&t est-Û pdbiblé(, surtout, âù dire publiquement^ Âads » je 
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^^^rar«toatentie?.JÉi(j«^^ L'Aristocratie? jtetcor- 

SDfcM^ Non, ce sont les CommunUtes que Ton htiit 

s^V^g: ^ ' ^* *®* ***" ^^^ '"® *® Pouvoir, qui les hait assez pour les 
ealoinnier et les persécuter...! Mais ne sait-on pas que je suis Com- 
nimiyteî C'est donc à moi comme aux autres qu'on déclare haine et 
|Sèrre I île iâit-on paf f ^e If masse des Communiste^ est parmi les ou- 
Wm s e^nni ou ifm» wsMum 4b ^rolétiires Mcablés i|e misère, aux- 
qpOB on dit s'intéresser si fort...? M*a-t-oB pas dit, dans cette ftimeasa 
de Cm iwerimiaée (car od îBcrimiiiera tout putsqa'oa in- 
la GonunoDisma 1)^ B*a-t-oB pas dit que k PeupU ut t'ECCi 
ïdm temps modenUi? Bl ne iaitH)B pas qoa Feccv homo des 
temps andens, le réformataar JÊSU6- CHRIST, auquel on a préféré U 
irianr Ml'assasslB Baraboi, est le ehof des Gommooistes, le proda- 
flulewr d|s priacipe d« ta ComaHNUiitéT Puisqu^ÇB liait les Coohbq* 
nistes , on hait done U Communiste Jésui- ehtist I Ce Jésns-Christ qui 

rit: elfesfplus 4il^çile au riche tfântref par la porte duPa^a- 
^Qu cÂaj^au 4ep(werpar le trou cTune 9ig^illei » oe Jés-j»- 
Çjtirji; imï disait çncore : f Vewbz vos biens et metteM^-em le prix m 
fOiUiq?; » ce J^us-Cl^rist, dis~je, roulait donc la destnictioD de 
tOQte moralité..^/ 

r Eugène^ que, quand les premiers Chre<- 

ir s'enseigner la dçctrine de Jésus^Ckristt 

e( buvaient dans le même vase poi^r sinui^ 

\niunioH ou IjBi CqmmuMtuté instituée par 

fut que ces réunionf étaient 4fss Société* 

as dans lesquelles ces bri|^ands et cet 

^OB^l^P^ll^if enois 4es Dieux et def hpm^ep , se préparaient au massacre 

» mrgm^ ^ <fe k^r^ enfynls , en burant sop sang , en s'abendoa- 

«aai ennuie à toiites las honreors de la promiseuité , du Ubertioage et 

le la déiiaiiehe. . Ra^etle-toi que les Prêtres du Paganisme noircissaient 

^iM dç ishiomniéê ces Chrétiens i^iii pratii^uaient la charité et la frater- 

fUé, gai Toulaiont f^tofit la pureté 4es mçBurs et la sainteté du 

m^negfi et de ialmiile... Rappelle-toi que le Peuple romain , trompé 

pÊT oà éil^nies , étidi si èonvaineu que ces paisibles et rertnenx dis-* 

dnl^ du Qirist étaient les pins exécrables des scélérats qu'il demandait 

J^m^ iecur spppfice pi s^plau^is^ait à leurs tortiii;'es... Rappelle-toi 

91e, psefitant de ig prérenti^ populnive, l'ex^rabi^ Néron put mettre 

le fendans Rome (pour avoir le plaisir de contempler un bel incendie 

et ile febidr une ptas bette yilie)^ aceuser les GhréUens d'être les inêen- 

dWres, et foire brttler des milliers de ses fameeenles victimes... Ne 

t^élOMe deaic fies si de nonveanx Païens halsseiit et calomnient les Chré- 

ttèÎM é^M^r'hui ! 

Et pourquoi les h^t-on T Ote- t-on lenrs crimes T Soniient-on que le 
iolèrae dér/ileptié dadi /s F/^ogtfs» Icmrié nTtst pas le plus moral » le 
JMillM^li pfA lùsie , I« ^Wi fra*ere«l; lé*l«s*btéUéti t we. ; waièP 
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haft parce qu'ils gênent, parée qu'ils yont à l'aVanl-garde de l'Hninaiiil^ 
parce que , quand on est accusé de partager leurs utopies, au lieu de ré- 
pondre tout simplement^ crois ces utopies absuedes (ce qui serait 
déjà bien téméraire), on croit se tirer d*un mauvais pas en disant « le 
les hais eux-mêmes autant que vous, plus que vous. » 

« Je veux que t Ouvrier devienne propriétaire, non pas nar \tvoL 
mais par les voies légales ; et je dis que quand il sera propriétaire , u 
sera plus tranquille et plus moral; pent^-être est-ce là une utopU, mais 
c*est du moins ïuiopie dun bon^asur. m 

Mais comment veut^m que les douie millions de prolétaires puissent 
devenir propriétaires, sans modiierla propriété entre les maiAsdes 
huit millions de peopriétaires et surtout entre les maîos des grands 
propriétaires T Qtt*on présente donc imp/on / 

fit puis, comment peut--on supposer que les ouvriers Ckiaunonislen 
veulent devenir propriétaires autrement que par les voies légales , par 
lu vol, et que leur utopie n'est pas celie de bons cœurs f 

Ainsi*, mon cher Eugène , point de preuves contre le Communisme 
« fans le discours de M. Ledru-RoUin ; seulement dincroyables attaques. 
Mais ces attaques, qui ne sauvent pas Taccsué, et qui sont loin de 
, laire an Peuple, n'obtiendront d'autre approbation que les éloges bien 
^'ornnromettants du National . Tu vas entendre celui-ci. 

A tirés s'être efforcé de ridiculiser les Jurés Angevins [àooi il aurait 
vanté rintelligence s'ils avaient acquitté), après avotr ridiculisé même la 
ville d^ Angers, même le département de Maine-et-Loire, au risque 
^'irriter ce département contre Paris , et d'exciter l'animosité entre la 
' f^ihe^t, Maine-et-Loire, comme on a irrité les patriotes étrangers 
c: miré la France, le iVo/Zonaf ajoute: 

((Et puis M. Ledru-Bollin était un Communiste^ ou on anarchiste 
au moins ; pour ceux-ci c'était un chouan déguisé que M. Berryer 
venait défendre ; pour ceux-là c'était un jacobin fwHmm ifA allait 
chantant dans le» cabarets qu'avec les boyaux du dernier prêtre ii 
pendrait le dernier roi ; que vous dirai-je f il n'est pas de conte ab- 
surde qu*0Q n'ait répandu, de malfaisante extravagance qu'on n'ait 
attribuée à un homme si honorable, dotit l'attitude dans ces débats a 
été si noble et si digoe, qui s'est engagé dans la lutte avec fermeté, qui 
Ta soutenue jusqu'au bout avec autant de talent que de, dignité et de 
courage. » 

a M. Gorbin, qui n'avait pourtant pas l'excuse de fimprovisation» 
avait essayé cependant, en terminant, de jeter l'effroi daus Tàme des 
jurés : Que Dieu nous garde, NOUâBT nos vamillbs! s'écriaii-il avee 
un accent pathétique. » 

Ainsi, toujours des calomnies contre les Communistes! Mais puisque 
U calomnie ne respecte pas même M. Ladru-RoUin et se^ amis» oom* 
ment s'étonner qu'elle s'acharne contre les Communistes? Et d'un autre 
c6té, comment ceux qui calomnient les Communistes peuvent^ls s'é-* 
tonner et se plaindre d'être eux-mêmes calomniés? 

c M. Ledru-RoUin a très nettement déclaré Yanersion que lui inapH 
raient cas doctrines qui attaquent la Société dans ses baeei HwnMe^ 
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kfilBiilie et la |»rôpriétél II a parlé de lui avec le setttiment qaTimpire 
naeetm$eiai€eà<mnéte et un noble ecettr. » 

Le National applaudit à la hatoe de M. Ledni-Rollm contre les 
Gommoniates : c^eat toot simple ; le National aeal doit être enchaDié 
mis toos les rapports...! Et le fondateur d*un nou?eau journal en con- 
torrence avec \e National peut avoir oublié cet adage : Timeo Danaoi 
et dona JererUes (Je crains les dons ou les éloges d'un rival}! 

Mais Toid bien une autre douleur! Voici Arago qui se joint à nos cnne- 
niSy qui nous déclare la guerre, qui encourage nos persécuteurs, et qui 
nous écraserait si nous pouvions être écrasés. . . Ne t'effraie pas davantage 
eqiendant; car les attaques d'Arago ne contiennent encore aocone 
preuve contre le Communisme , tandis que ses aveux avancent soft 
irioiaphe en démontrant sa nécessité. Ecoute ses paroles pour défendre 
M. Leàru-RoUini 

€ On nous a représentés comme les délteués de deux factions qui 
^agitent poQT troubler le pays ; les mêmes haines, dit-on, les rallient, 
leurs coiuewrs semblent se confondre; leur alliance est motistrueuse ; 
la morale publique en a reçu une profonde atteinte, b 

•s Dès que j'entrai dans la carrière politique, je dus me résigner à su- 
bir m&part de cet adage. L'bomme le plus lovai, le plus bonnéte, le pltia 
déûntéressé a deux réputations, au moins, dans les temps de parti. Je 
Pavouerai cependant, après une carrière sans tache, vouée presque ex- 
clusivement aux progrès des arts et des sciences ; après divers travaux 
utiles accueillis avec bienveillance par mes compatriotes, par l'étran- 
ge, et qui m'ont fait espérer quelquefois que nos neveux prononce* 
raient mon nom avec quelque estime, je ne pensais pas qu'on me pré- 
senterait aux yeux de mes contemporains comme un homme dont la 
conduite porte atteinte à la morale publique. Je n'imiterai pasnoe ac- 
cnsitteors, je réprimerai les sentiments d'indignation que leurs dis- 
ooors ont exdtés dans mon ême. » 

Ainsi, voilà M. Arago calomnié comme les G^romnnistes ! Comment 
oeux-cl'pourraient-ils s'étonner et se plaindre ! 

a Aujourd'hui, le peuple sait tout prononcer ; en se mêlant à lui» 
en réclairant, en se montrant décidé a soulager ses misères^ en res- 
pectant ses droits imprescriptibles^ on l'empêchera bien plus sûre- 
ment que par des menaces, que par des ri^eurs, de faire retentir un 
non terrible qui ébranlerait la vieille Société jusque dans ses fonde- 
ments. Loin de mériter la qualification d'anarchistes, ceux qui veulent 
arracher des millions de leurs copcitoyens à la misère, k V abrutisse" 
ment, qui cherchent à les prémunir contre les doctrines empestées à» 
quelques empiriques audacieux, ceux-là. dis -je, se montrent Conser- 
valeurs dans l'acception vraiment honorable de ce mot. Oui, c'est en 
suivant nos principes que les deux pierres angulaires de la Société^ la 
iiimille et la propriété, ne recevront point d'atteinte sériense. » 

Quoi, M. Arjgo parle des doctrines empestées de quelques empiri-^ 
ques audacieux, et il se plaint d'être calomnié lui-même! 

a Malgr^la vigueur des tons dont M Ledru-Rollin avait chargé sa 
palette, la peinture qu'il a faite devant MM. les électeurs de la Sarthe 
Se l'étatd'nne partie de la population française reste beaucoup au-de^- 
ons de la réalité. Lisez, MM. les jurés. Usez les. ouvrages de MM. vii- 
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Ippa^ e(l|eppMtoQ ^e ÇhAt^w^af, mmbrm d# l'Académie deè leiltt- 
ces moraieg et politiques ; roairp|^4e M. de MoiogiMS, pai^ da Fran- 
ce; rouvraffe de M. V/Ilepeuve-Pargeipqpj^ /(Jj^^l^ ; Topyrage 4e 
M. EiJ^e Buret ; rouvragë posthume de M. Pareot-Puch^telet. çtc^ 
et le ccBur vous saignera en apprenant quelle ckùèlLE lîisfeàÉ, quKië 
ISCKOYA^LB D^TEJESSE, quelles AFFftBUSES tOrtow le$ elaûêè (M- 
vrières endurent! 9 

a Ce n'est pas ici le lieu de dérouler ce hideux, cç d^Q/e44^ tftv 
bleau. J'en pourrai d'ailleurs concentrer toutes les parties en peu de 
ciûffires,j9 

« Quelle çst lavfeprobqble d'j^n çi^fantqMi vient df naMna» v^ fl»r 
tant étant pris au hasard sur t enserhble^ (/[e Iç pçpuliffipn^ VIOI^T 4^% 
jtt bEMî, — Quelle est la vie probable d'un enfant qui vient de naître 
dans certaines classes ouvrières ? deux ans.d 
. « Aprte combien d'années un million d'enfiina, qu*0B soppeseralinêa 
au m^me instant p^Tjfnï toutes le^ classes de la pepulatiae» seraienlp-iU 
réduits à 500 mille, à la moitié du nombre toUl? apr^ T^^S'T^ f^ fV 
DEMI.— • Cette réduction à la moitié s'opérerait en DEiri ÂTfs ii ï^ en- 
tes appartenaient à cet taHes classes ouvrières. b 

« lAê tabies de recrutement ne sont pas moins çignîfibatites. i 

Ainsi, voilà la n^isère, la détresse, les tortures du Peuple^ biein f^tf- 
mtées ; voîUle mal ; et je dirai toujours à M. Jrago et à tout le nonde : 
travaillai donc au remède I 
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L'absurde et le hideux Communisme! Et vous avissi. Monsieur ^n^> 
vous flétrissez le Communisme et vous lui déclarez la guçrre^ qttA9(l 
vous savez que je suis Communiste, quand je vous ai cnvo^fé, dès ^838» 
l'iin dés cinq prcmiers.exemplaires de mon Ravage en Icarle contç^i^| 
le Uraité le plus complet sur la Communauté l Je n'admets pu Mab 
que todl ^uîasîai ireofer ce sf sléaie absurde; et ii Tooa daigftei ÛMt 
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MiiiMMIott «têciÀoii j6 tt« Mi ftlrc d^ téQiéelalMr w M 1^ 
fws iMHiniès ÉB'écMrer sur i'MthmoBiie. G«rtriliéfiiênt, il )« tous di^ 
iiis qm 47,525 muUitiHé par («25 plat 370 mofiM 986} dhrisé p«t nrr 
dèfise i8B,125, toute TOtre seletiee et toot Tdtre génie ttathémttl^tièt %t 
vous permettraient pas de dire que c'est faux avant d'avoir pris la plumé 
pour Térifler faddition^ la aoustraciion, la multiplieailon eC fa divlilén. 
Hé bien, Je n'àdmétt pas plus qoe tous poisaiet tater k CommoBîtiiié 
d'al>sotdité arânt de ravoir profondément étndié. Je ne een^iois paé ion 
tootqcie vdiis poissiez l'appeler hideux... Hidetit le Gommoiiisoié d*f ca* 
Het ffideni le Communisme de Soerate, de Platoti» de JéBds-Chrisi , dé 
Thoniat Moros, etc. etcl Non» c'e^t Impossible I Non, voos ii'atëc pal 
réiédîl i ces jiàroles flétrissantes, comme vous n'aviez pa« ésèet rHI6* 
cKi an danger de demander des fortifications ; et voos flnires par ap- 
phmterle Gdmitionisme, comme vous avez fini par accorder le fore 
FbtMéti et deoi antres fV>rts pour Âettre les muaitioni A rabrt d'osé 
fatfifrrediidn apréa avoir démontré qoe tou^ les forts étaient de fanestea 
BiMIeâl Miiâsaet dôtic au moins le fpmmonisme que vooë appeleit 
t^mrde aC /Ud2rtfâ?! —Gomment , d'ailleurit, ponvez-vpos dire qoe le 
Gommonlsme n*a rien de commun avec la question da iolaire et de f&r^ 
féf^ac^lpfi dif Iropoi/» quand, au contraire, ç*est évidemment là #on 
fria^^ 9^eil — PQorquoiydii r^tCi up traitez-vous pat çet^c qv<eétioi 
çt ne présente^ vous pa^ pofreplan? l]^ bop mé«^ire sur l'organisa-* 
Utm da travatt serait pli^ i^tile que tom voa-royages dans If clet A/Ca ttf 
^aiat ouvrière ipe voos reconnaissez ai in^lb«ureose et y^or laqiiéUé 
voos annoncez tant d'amoor ! 

ir$ie âpnç ^a^ j^of, im>i;i cher Eogènç, djB ThostUité d'^A/agol ipile 
m'afLige bien viveipent et bien plus (me je ne po^s te le dire; maif p% 
^'(^paii popr le Gpmmunism^; car la vérité^ plus forte que ious ses en- 
^/^sQi^^^rn i>ien triompher de toutes les attaq,ues; je regrette seulement 
^^ voir 1^ hommes d'élite^qui poMvaientpuiss^n^ment la servir, assez 
avéngiea ou téméraires pour venir se briser contre elle. 

At»rèi iMretgOf te pâTlerai-je ici de VÀUlier\ le satellite da National; 
qéd; dèfeè idil dernier numéro ( de novembre ), vient donner un coup dé 
^éd i lé Gommunanté qu'il croit malade etmoorante? Il qualifie laa 
théories èfC les doctrines dO €ommnnîsme de êtupides^ immoraie$^ di^ 
verjbkâéei, déMyanisatrlceSy provoquant au désordre matérielfâ^u* 
géfettaeé et fiittestes pour ïordre êoeiai , sans rien dlstingner et sané 
rien preater, m ëllégoaiit et en calomniant. 11 présente Qàenisaet et an 
ttflaâMd«Â èoihnie dei€dmmunistes, tandis qu'il! ne sont que des Tra-- 
^Ufleufil é^litiires^ des Républicains, des Réformistes, des Révo^otlon^ 
baîrea, <jui lisaient «eà articles et suivaient sa doctrine, qui se bomaleoi 
I demadder comme lui des aielierê nationaux^ et qu'il a disposés à la 
Vtolènée en déclélrant qo^l récourrait Ul même à la tofcCB gôaoA II 
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teStint-flimoiinieBsptriin tribunal, etdemaiide U rigueur d$$ îoU 
poor arréUr la coniogitmy c'est-à-dire des oondamnations nouTeUef 
CMtre \n prédieaieurs de doctrines contraires à la sienne , contre les 
éducateurs des onvriers , sans s'apercoToir qae c*est appeler la per* 
sécution sur lui-même ! 

Mais V Atelier demande indulgence pour de pauvres ouvriers égarés, 
plus ignorants que pervers; il accuse le Pouvoir de tout démoraliser en 
appelant aux plus hautes foncttons» dans les chambres, dans les Acadé* 
mies, des lOtHiiito qui professent publiquement le matérialisme, le Saint-* 
Simonisme, etc. ; il accuse enfin les journaux du Pouvoir de n'avoir 
P|M discuté les théories mauvaises; de n*avoir pas traité les ouvriert 
avee bienveillance pour leur ouvrir les yeux ; de les avoir, au contraire» 
ù^uriéSf calomniés, dénoncés, exaspérés, en imputant à tous les opi- 
nions de quelques-uns; et d'avoir Cait œuvre de mensonge et de s^a^ 
ration, au lieu de faire oeuvre d*enseignement et de conciliation.,. Cela 
est vrai: mais quel sanglant reproche ï Atelier n'adresse-t- il pas, sans 
s'en apercevoir sans doute, à sip patron le National, pour qui chacune 
de ses expressions semble rédigée, et qui devait aux ouvriers Goaunii^ 
nistes bien autrement de bienveillance que la Presse du Pouvoir l 

Ainsi, en résumé, mon cher Eugène, ni les attaques éèVAteUer, et 
du National , ni celles é^Arago et de Ledru^Rollin , ni toutes les antres 
attaqnes, ne prouvent rien contre la Communauté ; ee sont. Je le répète, 
de nouveaux Païens qui calomnient de nouveaux Chrétiens. — Tous 
reconnaissent , au contraire, la misère du Peuple, la fante du Pouvoir, 
et la nécessité d*une Réforme politique et sociale. 

Quant à l'attentat Queniuet , U ne prouve rien non plus contre la 
Communauté, parce que les accusés ne sont pas Communistesmûs seu- 
lement républicains et révolutionnaires. En second lieu, en admettant 
même que l'accusation soit généralement bien fondée ; en admettant 
que Quanisset et ses camarades soient bien coupables envers la loi ; que 
quelques-uns soient ignobles et infâmes par leurs trahisons envers lei 
autres (et les efforts de Quenisset et de Fougeray,' pour perdre par 
leurs révélations les malheureux camarades qu'ils entraînaient eux- 
mêmes , me paraissent en effet le comble de l'inClmie); en admettant 
que tous soient bien coupables envers le Peuple dont ils auraient com- 
promis la cause par leur imprudence , leur vanité, leur présomption , 
leur témérité, leur folie ; tout cela ne m'empêche pas de les trouver ex- 
cusables, de les plaindre et de m'intéresser à leur sort, pi^rce que leurs 
défimu, leurs vices, leurs crimes, leur infAmie même, sont le résultat 
de leur affreuse misère, de la mauvaise organisation sociale, et des fautes 
du Crouvemement. Oui, mon cher ami, quoique personne peut-être n'ait 
plus de raisons d*être indisposé contre eux , puisqu'ils méprisaient mes 
eoaseils aux ouvriers en les .taxant de lâcheté on de trahison , l'organi- 
sation sociale acineUç est si odieuse à mes yeux et ces malheurem 
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mlnspirent tant de pitié que Je me surprend! quelqnellMt i regretter dt 
n'are pas assis au mifiea d'eux pour les défendre. Oui, finToqner tf s r<K 
piiÛPB de tons tes journaux que je t*ai cités, je présenterab une masse de 
dreonttanees atténuantes, et je soutiendrais que la Société et le Poo- 
Ydr sont tr{^ coupables envers eux pour avoir le droit de ks eointen* 
aer impitoyablement ; je soutiendrais que la rigueur n'est pas le remède 
sa mal, et , pour le prourer , je rappellerais un officier supérieur de la 
garde municipale (Parquin) médiunt fattenUt de Strasbourg pendant 
qaH présidait officiellement au supplice de Fieschi^ Morey et Pépin; je 
sootiendrais enfin que , loin de me dégoûter d*étre Csmmunisie, toutes 
«i horreurs me démontrent plus que jamais la nécessité de la Gommo^ 
nioté» et m'inspirent plus que jamais de Tenthousiasme pour elle. 

Bepousae donc résolument avec moi , mon cher Eugène , toutes cai 
el^jeetîotts subitement sorties de l'attentat Quenisset, et abordons enfin 
lei objections gé$iérales qu'on adresse an système de la Communauté. 

Ire O^ection : FEgatité est contre la Nature, qui a Ihit les boa- 
nés inégaux en tout. — Il faut bien distinguer les éifférenees , las 
MgaUiét db faU et Yégalité de droits. Sans doute , les hommes sont 
<fifftrents en seies , en formes , en beauté , en couleur, en teint , en 
taile, en tempérammeut , en santé, en force physique , en appétit, 
en besoins matMels , en caractère , en capacité : mais tout cela n'em- 
péehe pas qu'ils soient également hommes ; que la chaleur, la lumière, 
Pair, Veau et toutes les productions de la Nature , existent pour eux 
tous également; qu'ils aient tous le même droit ( c'est même uo devoir) 
d'accomplir leur destination , de rivre et de se reproduire, de suivre 
leurs instincts , de satisfaire leurs besoins; que tous, en un mot, soient 
égaux en droits. — Aussi , le sentiment naturel de l'£galité est-U 
dans tons les ccrars ; personne n'aime un état d'infériorité ; celui même 
qui se plalt à avoir des inférieurs souffre d'avoir des supérieurs ; et la 
^oosie , l'envie , sont les sentiments les plus naturels et les plus uni- 
venels, énergiques jusqu'à produire la haine, la révolte et le menr^ 
tre, comme le montre l'exemple d'Abel tué par son firère. — Aussi , 
partout a-t-on considéré la Nature comme la mère ou le Créatenr 
) le père de tous les hommes , et les hommes comme dfis frères, 
i les emfants du même père et de la même mère ; partout on a 
•dmia que le père et la mère devaient aimer, nourrir et protéger éga* 
leaeatleurs enCsntssans distinction de taille, déteint, de beauté, de 
forée, etc., et que , pour maintenir entr'eux l'égalité , ils devaient aimer 
et protéger d'avantage les plus jeunes » les plus Cûbles , les plus in- 
firmes, etc., parce qu'ils ont pkis besoin de protection et d'amour. 
Aussi le christianisme , réformant , perfectionnant et remplaçant toutee 
les religions et toutes les philosophies , a*i-il proclamé la paternité dn 
créatenr, lA/ratemité et VégaUié des bommes. 

Mds U/orof ...t ^ U ioroo est nnliit ooioameU taiUe MtelMMtté» 
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mim ^v^ M fio^f ^t ^Ifid Q^f. ^tant 1^ droit de yiyre que (e gtf^ 
^ le beau , de m^j^p le faible a autant le droit de oiauger que }e for^. 
jy^eQTêp comment recôpnattre le plut fort? Un petit peutèui; 
|dus fort qn*UQ grand et çros ; deux faibles réunis peuvent être pli^ 
$»rM ^u'Qi^ Mul for^ cL l^ cjiiragè ou des armei^^ l'adresse on lj| 
(psf ou mille autres circonstances > peuvent donner Tav^tage à Cfi 
]f|i qui se ^ouve physiquement le plus faible. C'ç^ donc l|f lutte 
§eîi|e et ta victoire qui peuvent manifester quel est 1^ p|us fort ; c'est lé 
jTjifnqueur qui est (e plu^ fort; par conséquent c'est le ^uxH et lo 
qombat entre deux ^omîn^ ou la guerre eiitre deux peuple^ qm 
peuvent seuls prouver la force ; et comme le yainqueur d*aujQurd'bu| 
peut être vaincu demain ^ il faut que le vainquenr tue le vainca 
^ur être sûr de rester le maître, ou bien la gtierre est pefpêtujéke^ 
flàrce qne ïe vaincu pcot presque» toujours espérer de s'àifràiicilitr eii 
recommançant 16 cotnbst. C'est pour éviter cette guerre perpé^uteBê 
que Ifheaune y usant 4« ^ raison » a imaginé T^oflM 49i ér^ o» |^ 
ptUU sociaiêy par suite de laquelle tous les citoyens devi^BQfiil ^w- 
kment fart$ > puisque tous sont également défendus fl^ prolég<te ^at 
b mfisM forte , la force #octa^ substituée i |â force <ii 4 t t » ft i f ^> 

liais VinUUigencé , le génie., I — C'est encore on faii , et fnon pas 
un droit; c'est uùe espèce de force ou de puissance *à laqueffé 1t fattt 
appliquer tout ce que je viens de dire de la force physique. Hietf ûé 
C6iistate avec cet*titude la supériorité intellectuelle pas plus quek tritp^ 
riorité matérielle; personne ne veut reconnaître et iôlèrer Funé (Ans ^de 
Tautre, Comme fa première de ces supériorilés ne veut pais plusse sou- 
blettre à la seconde que la seconde ne veut se soumettre à la premièi^. 
Ce serait donc encore la guerre et la guerre perpétuelle si VÉgalité $o^ 
éiale ne venait pas organiser la paix et la concorde. 

^^ nops arrêtons donc pas davantage i 1^ quef tien de pavoir st Ift 
iVo^re a éMibli VEgalité ou V Inégalité ; car » sur toute la terre apjoiir- 
^'bttii la italfofin'inspire ^ rHqmanité qu'un sei^ cri en fifenr|^ 
L'J^IM socuw. 

' n y a phis : partout oà règne Tlnégalité , c'est une InégalUé toekikf 
ear ce n^est ni la force physique ni la force intellectuelle qui doMé lé 
Pouvoir aux Rois et aux Aristocrates par droit de naissance ; lee aeiil 
des Inégalités et des privilèges conventionnetB ou arbitraires t mais paf« 
tout les Nattions dematident la Démocratie ou fÊgalité sociale. 

Xt cette Égalité sociale peut être générale^ universelle^ ifbsdtié, pir^ 
Mte; car, de même que la loi déclare les citoyens égaut daffeM là 
lustice civile ou crimlùelle» sans aucune distinction ent^le ttin eC )k 
fliibte^ le grand et té pêfit^ le riche et le pauvre^ le vietix et le Jeniiey élè«t 
de même la loi peut ordonner que tous seront également bkm nditffb^ 
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4ipfi^ V4plitt MOMedoqno It BiéiM qnaatitèâ'iiiinehti, éB» téle^ 
imite de ta mêas» lôn^o^tif ...t -^ NoA^ rcÂrjédion û^mt pas iéifieuse^'èu 
ir«||f ^âé bonne fo! ^ car elle suppose une at)surdité. Si , pap çxêmpl^» 
FM né Connaît pas au arand un vêtement p)us ample que celai ^n p€tiêf 
i| l^y wraH pas ^9alit^ de Téiemeiil ; oar^ fan tefail Téta et l'antre mf 
la serait rMCémèei pé»; tandis ^âe, si ron do'Anaît hupetii un véte- 
fléàC aitt^i Kttrptè 4ue celui dti ^randy \<^ premier pourrait s^ trôuvef 
tins Viâpos^fbiUtî dç s'eq servir. t'égaUté sociale de droits est vne 
t^\i jwmvoM^f propertioBeile afœt besoioi^ ele.| coeiâie régaliM 
saéîate 4e dereira m proportiomiellè anl facultés... L'égaïité cOdsisté 
ïifàtt égaléfiietit bien nourris, également bien vétus^ avec 4^1 quan- 
||(â d'àtimenis et d^ vêtements inégales si les besoins sont inégaoi^ 
îi^if ^galearMiia suiQiantes popr les besoins de ehaenn. 

Mes, quelle égalité péut'^n demander aujourd'hui, puisque la Çi^rtf 
pffl^ t^atitê devant la loi P — (jq serait Tégalité véritable ai tMtes 
1^ i<^f i^b)is^lçnVl*égaUté. liais toutes nos lois établissent Pinégalilé ; 
^1 itéra ég^Uêé éèvamt lu loi signiie égalité detMÈni des lois éonsHtuanf 
m U^ HnégèMê, èô ifni côifstitue là plus insultante dérision. Néan- 
moins, je prends acte de Taveu, et à ceux qui nous répondent qpe neos 
ïïiètâyigfiîWi devdnf la loi, je réplique: a Vous accordea l'égalil^ 
^^il^^ï : biép ! Vous n'entendes certainameot pas que celte égalité 
sii^ 9iie ■MqBerie ; veu entendez loyalement que ce soU une réalité: 
bèbCea, boW <tff« v<rtre égalité deva^ntla loi soit réetlemeut une éga- 
llé,ll tttlt, de tôdté né^issjlé^ que ta lot constitue ï égalité et Tégaiité 
^ y)i|rf^ypuf Toulej; donc que l'égalité ItégaUson eodale donne I tous 
Iff mémaa droits potttiquee et le mène droit d'être également bien noù#* 
ri. Mes ièsmrft^ btém vêtu, bien logé, etc. Autrement ^ je le répétç, 
▼Me ééoMU devànftà M serait la plus insultante dérision. 

Mais ii &'esl pOBjueêê que l'homme de génie ne soit pas mieux traltj^ 
fs^rifloMeSe, \t seyant pas mieux c|ué f ignorant, le médecin pajf 
fldeox que le cordôniiier t -— lloi, je soutiens qu'il n'f a aucune ii^oa- 
àcg; f^poor l^fi^Qat^ec» je ^e parierai pas des hommes existants, 
iaaie #M|leaa peuvent êtfe intuettcés et aveuglés dans Cette ^uestioA 
^ leàr eicneit et letii^ ititétét persotiAels, tous prétendant se placer 
danspa dasn supérieure qui mériterait d'être mieut traitée, et petsonne 
i{è r^Cj^al^saâf Ajae syi dass<» ^t inférieure et ne mérite pas d'être aussi 
bien tnitéea je parMai donc #ime génération à nattré, d'enfants qui 
n^tfrçnt f^ 4^érîque, pi^r exemfrfe. Bé bie» , r'osMI pas vrai que, au 
moment de ieiir naiasanoe, tes ««iitfts seront parfliftement égaui en 
||»yTHtf, en pnlit^, en droits, en droit I l'édocatiMi surtout. 
>iiÉi|i<rnipfde pbHbéifpbêS, Jad(â6t âotédiment datls ées dèrnlcff teiinp^ 
ont ^e&Mt que tous ces enfants naissent égaux en intelligence : je suis 
de cet aris. Les intelligences peavent être diverses et aiftérentes; les 
penvent être variées f f tm pept être plus propre au:| matbé-^ 
.naUMIlàtillértitiiarê, été. Tel <tiii pairaflraitlmiM&GilU dans 
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œrtaioe» éunées» et qi^ patserait tot^oort pour^oUtédlla s'il était doué 
sur ces études» a peot-étre une disppsitipn supérieure pourone autre 
étude et sera un homme de géule s'il peut se livrer à sayocatian. Je J.'ai 
elMervé sur un grand nombre de jeunes sens (quand j'étais mattre d*é<*- 
tode et professeur dans un lycée)» et il n est personne, instituteur, phi- 
losophe, ou autre, qui n*ait mit personnellement cette observation. Qbe 
de génies se trouvent ainsi perdus pour rHnmanîié faute d^éducation oui 
par suite d'une- éducation trpp restreinte! Le petit nombre degénîtt 
qui se révèlent ne sont vraimetit que le résultat du hazard ! Et si une 
centaine ou ôfn'millier d'enfants étaient élevés de la même manière et 
placés pendant ^vingt ans dans les mêmes circonstances, tous entièren^ 
ment privés d^ducation ou^tous élevés le plus complètement et le plot 
parfaitemenUgpssible (expérience qui n'a jamais été faite, iecrois), on ver- 
rait probablpodent régaUté d*igoorance et d'incapacité dans le premier 
cas, d'intelligence et de capacité dans le second. Dans ce second cas, on 
ne trouverai! probablement aucun individu stupide, imbédile, ou bien 
le nombre en serait si petit qu'on peut en foire abstraction, et e^ indi- 
vidus ne séraieri^uc des hommes physiauement incomplets, des portions 
d'hommes: quatot aux autres, leur intelligence serait autrement com- 
posée, comme te nombre 12 peut être composé de 6, plus 4, plus S, oa 
de4« plus 8, ou dfJS, plus 3, plus 2, plus 1, plus 1, etc. ; mais, en somme, 
les iatelligeaces^eraient égales, comme les trois combinaisons de chiffires 
ci'-dessus donnrat le même total. 

Certainement qu'atgourd'hui , dans les hommes existants, rintelli- 
gonce cultivée ou développée n'est pas égale chez tou6 ; et ce pourrait 
être, pour les ouvriers, l'erreur la plus funeste s'ils croyaient go'ila 
savent tout sans avoir rien appris, qu ils ont autant d'expérience, d'itu- 
truction, d'habileté, de capacité <]ue les classes qui ont reçu de l'ina^ 
traction et de l'éducation, et qu'ils n'ont aucun besoin des bourgeoit 
nécessairement plus éclairés qui sympathisent et fraternisent avec eux. 
— Mais il n'en est pas moins vrai, d'abord qua, parmi ces ouvriers et 
révélerait autant de géniç qujB parmi les classes nches s'ils avaient recli^ 
la même éducation, ensuite^ qu'en naissant tons les enfants ont i gé&4-* 
ratcment la même inielligènce naturelle. Qui pourrait soutenir -et dé- 
montrer le contraire? Qui pourrait indiquer les caractères qui ntanlfea» 
teraient, avec certitude, à la naiMance, la supériorité d'inieliigebdô'dUiu 
certains nouveaux-nés? Persoi^n^, sans doute, ne. soutiendrait t «m 
les enfants des oobles* où dès ribhes oat nécessairement plus d'intelli- 
gence que les enfonts des pauvres I Si l'opinion en faveur de l'Égalité, 
intellectuelle peutêtreerroniliée, l'opinion contraire est-elle hidubiufalef 
Et l'erreur favorable à l'Égalité n'est-ell» pas phis enoouragteaie, plôa 
utile et plus satisfaisantjB pour le Genre humam que.celle uni n'ndnant 
que quelques êtres privirégiés au mifieu d'une masse imparfaite? ^ 

Je me plais donc a croire lés intelligences égales ou à peu près égales; 
et si rinteiygenoe donnait desdroits-, rËgalité f intelligence donnerait 
encore l'Egalité des droits , et surtout le même 4lroit à réduoation. 

Maintenant, j'admets l'inégalité d'intelligence : rintelllgénce supé- 
rieure doit-elle nécessairement donner des droits supérieurs? 

Mais je m'arrête .'.cette 10" lettre, est déjà trop longue: et j'achèverai 
de répondre aux objections dans le 00BiBiencement.de la 11*. Aii 
mon âier Eugène. CABBT- 

SI><eiwlri,iS4t. 
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^dU de$ abjections ei des réponses. — Principes de Commu- 

mwMuté qui se trovceni déjà dans la Soeiéii actuelle. 

Transformation de la Sodèté actuelle en CommwHMi. — JRé- 

gime transitoire. 



mnUm dM O14e«<ioiui et dM Méw^mm^m. 

Ihas ma dixième lettre , mon cher Eugène , j'ai répondu à presque 
tontes lesatcaqaes publiquement dirigées contre les Communistes: mais 
en Toici une noofelle répandue par la Police ou avec son antorisation, 
eriée dans les mes et contenue dans une brochure anonyme , sous le 
titre: ArrétdelaCour des Pairs contre les auteurs detaitentatduiZ 
tqOembre. Voici l'un des passages: 

a Le cnrae exécuté par QnenissetJivait été préméUtéavec d^mutres. 
Une société secrète existe qui reçoit des sermenu, dicte des arrêts de 
mort, et, sous le nùmdeCommunistes ou d*EgalUaireSj a organisécontre 
le puissant, contre le riche, contre le propnétaire , un odieux complot, 
on plan bien arrêté de pillage eid*(usassinqt... Commet-on on meur- 
tre, on n'est pas assassin, on est Egalitairè. Commet-on un toi, on 
n'est pas foleor, on est CommunisU,.. a 

Qae dire d'une Société oti TAutorité ne craint pas de répandre ou 
tolérer de pareils mensonges , de pareilles calomnies I Bt que dire 
aussi des journaux qualifiés démocrates assez areugles pour faire cho- 
rasavcc de si dangereux calomniateurs! 

Dans cette même dixième lettre , j'ai commencé à réfuter les objec^ 
tiens générales contre la doctrine de l'Égalité et de la Conmiunauté, et 



(1) Nous devrions peut-être nous excuser des reurds apportés dans la 
publication de cette onzième lettre et de la dôwUéme : mais nous espé- 
rions que tout le monde serait contwicu qu'H y e^ait nécessairement des 
obstacles indépendants de notre volonté. L'urgence et la nécessité de 
répondre aux calomnies contre le Communisme et de tracer une marche 
contre la persécution nous ont absorbé dans les longs travaux de U 
ligne droUe, de la dixième lettre, et du Procès QuenUiel. 
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particuliérentot cette objection banale a que la Nature a fait les hom- 
mes inégaux en force , en intelligence, et par conséquent en droits. » 
Je t'ai démontré, du moins je le crois, que la force et rintelligence 
des hommes sont généralement, en masse , égales ou à peu près égales» 
quoique composées d'éléments différents ; que dès-lors les hommes 
sont naturellement égaux en droits ; que , dans tous les cas , V égalité 
sociale est conforme à la raison ; et que cette égalité sociale n'est nulle- 
ment une injustice. Je continue; et j'examine l'objection en admettant 
môme l'inégalité d'intelligence et de capacité. ^ 

Je suppose donc un homme supérieur en génie, qui me dit : « Puis- 
que je suis supérieur en capacité et en utiiité, il est injuste, ini- 
que , révoltant , intolérable, que je ne sois pas supérieur en droits 
dans la Communauté. » — Je lui réponds : « Si yotre supériorité in- 
tellectuelle Tient uniquement de la Nature , c'est un hasard comme la 
beauté ; et le hasard de rintelligence ne peut , pas plus que le hasard 
de la beauté , tous donner un droit. D'ailleurs ne perdons jamais de 
Tue le principe de^la Fraternité. Quoi, tous êtes mon frère, et tous 
comptez, TOUS liardez aTcc moi I Vous ne tous contentez pas d'être 
heureux dans la Communauté , aussi heureux que moi, aussi heureux 
que nous pouTons l'être tous en l'étant également ! Vous Toulez abso- 
lument me dominer et m'humilier I Vous ne pouTez être heureux que 
de mon humiliation ! Et cela parce que le hasard tous a foit plus in- 
telligent ou plus beau l Mais c'est moi qui me réTolterais contre l'in- 
justice de la Nature, contre TOtre égolsme et TOtre orgeuil I La Nature 
est notre mère à tous les deux ; nous sommes également ses enfants ; 
et elle m'aimerait moins, me protégerait moins, parce que je suis 
moins grand, ou moins fort , ou moins joli , ou moins adroit I Et que 
dirait-on d'un père ou d'une mère qui traiterait ainsi ses enfants ? > 

D'ailleurs , la Communauté Tiendrait dire au supérieur en intelli- 
gence : « Ton génie ne se serait point développé si je ne t'aTais reçu 
dans mon sein , instruit, élcTé ; ton instruction et ta capacité te seraient 
inutiles si je ne te donnais pas les moyens de les appliquer et de les uti- 
liser. Tu n'es ce que tu es que par moi ; tu me dois tout ce que tu pos- 
sèdes en génie : mais je ne t'ai instruit , éleTé, qu'à la condition que tu 
emploierais toute ta capacité à mon senrice en te contentant du même 
sort que tes frères. Quand tu me consacres ton traTail et ton talent , tu 
ne fais qu'acquitter ta dette. Et de quoi peux-tu te plaindre quand Je te 
traite aussi bien que tes frères, quand tu ne Tois personne plus heureux 
que toi , quand je tous rends tous aussi heureux qu'il m'est possible ? 
Du reste, si tu n'es assez ingrat, assez égoïste, assez dépourvu de sen- 
timents fraternels , assez injuste, pour être mécontent et pour exiger 
daTantage , cherche un autre pays pour utiliser à ton seul profit les ta- 
lents que je f aitionnés I s 

La Société, à qui l'on reconnaît aujourd'hui le droit do Tie et de mort 
sur ses membres , ne pourrait*eUe même pas dire à tous les nouTcanx 
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époox : c Tons aorec des en&nts : je veoi bien les nourrir, les ioitraire» 
les élever , mais à une condition , (fesl que tous acceptes , pour eux » 
VÉgalUé iocialef en vertu de laquelle ils ne seront pas mieux nourris, 
vêtus, etc., que les autres , quand même ils seraient supénenrs en ca- 
pacité, comme ils seront aussi bien nourris , etc., quand même ils se- 
raient inférieurs en intelligence. Si cette Égalité sociale ne vous con- 
vient pas , allez ailleurs vous marier et créer une famille ; car je veux 
absolument supprimer les funestes conséquences de Ylnégaliié, et fon- 
der V Egalité sociale pour fonder l'ordre, la concorde et le bonheur. > 
Eh bien , dis-moi , Eugène , n*est~il pas de toute évidence que per- 
sonne ne refuserait cette condition ni pour ses enfants ni pour soi î N'esl- 
il pas manifeste que cette Égalité sociale n'a rien , absolument rien 
diDJnsteî 

2iiie Obfeeiio». — L'ÊgaKté sociale tuera VémulaUon^ an grand pré- 
jndice de la Société ; on ne fera plus d'efforts quand oo ne pourra rien 
acipiérir ni pour soi ni pour ses enfants.— D'abord le plus grand de tous 
les préjudices pour la Société est celui qui résulte de l'émulation actuelle, 
qui otmsif te dans la (acuité de s'enrichir et d*enrichlr ges enfants ; e*es€ 
de là que naissent la cupidité, l'ambition , tout le mal. L'émulation ne 
peot procurer à la Société aucun avantage capable de compenser cet in- 
convénient : à tout prix il faut supprimer l'opulence et la misère , l'am- 
bition et la cupidité , par conséquent la Dacnlté d'acquérir plus que les 
antres. En second lieo , la Communauté exdtera l'émulation et l'activité 
par des récompenses morales , des honneors , des distinctions civiques. 
L'éducation, les mœurs, les lois, ne pourront-efles pas donner & l'estime 
et à la reconnaissance publiques autant et plus de prix que n'en ont an- 
jourdliui les richesses ? Les jouissances intellectuelles et morales ne 
sont-^lles pas plus dignes de l'homme que les jouissances matérielles , 
et plus capables d'inspirer le dévouement à la patrie ? En troisième lieu, 
la raison, que chacun sera habitué , dès son enfince , à prendre pour 
guide, et l'éducation, qui fera de l'homme un être bien autrement rai- 
sonnable qu'il n'est aujourd'hui, lui donneront, comme règle capitale, 
que llntérêt individuel se confond absolument avec l'intérêt public dans 
la Communauté, que la part de chacun augmente ou diminue suivant 
Taugmentatlon ou la diminution de la richesse commune, que travailler 
pour la Communauté c'est travailler pour soi et pour ses enfants , tandis 
que porter préjudice à la Communauté ce serait se nuire à soinnême et 
nulreà sa famille. 

3Bie objection. — Il y aura toogours des paresneux. — Oui , dans le 
système actuel ; et il est presque impossible qu'il n'y en ait pas, parce 
que l'ouvrier n'a pas d'instruction, parce qu'il n'a pas la profession qui 
4ni conviendrait le mieux , parce que son travail est méprisé, pénible^ 
dégoûtant, excessif, périlleux, mal payé, etc., etc. Mais, dans la Com- 
munauté, quand tout le monde exerce une profession , quand le travail 
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ost konoré , quaad la paresse est considérée comme an vol et déshono- 
rante y qaand f ouvrier est tellement fnstrait que rien ne peut être sans 
intérêt pour lui , quand les machines multipliées à Finfini rendent le 
travail facile, court, attrayant, sans péril et mus fatigue, il est presque 
impossible qu'il y ait des paresseux ; et comme Tactivité est dans la.na- 
ture de Thomme, comme la curiosité et le désir d'apprendre sont un de 
ses instincts , comme le plaisir de faire des découvertes est une de ses 
jouissauces les plus vives ; on peut dire avec certitude que les esprits 
seront bien plus actifs et bien plus laborieux dans la Communauté que 
dans la Société d'aujourd'hui : quelque grandes que puissent y devenir 
les satisfactions physiques, les jouissances intellectuelles et morales y se- 
ront toujours bien supérieures. Le plus grand supplice qu'on pourrait 
infliger à l'homme de la Communauté serait de le condamner à une oisi- 
veté absolue. Un paresseux serait un homme incomplel, malade, infir- 
me, qu'on traiterait comme tel. S'il pouvait y en avoir, il y en aurait 
toujours infiniment moins qu'à présent , ce qui serait toujours une amé- 
lioration et un progrès ; et d'ailleurs la puissance industrielle et produc- 
trice sera tellement augmentée par l'éducation , par les madiinea , 
par remploi de tons les bras , par la suppression d'un grand noailNr« de 
travaux inutiles, que l'existence de quelques paresseux serait insensible 
ef inaperçue. Mais, je le répète, il est évident qu'il n'y aura point de 
paresseux dans la Communauté, d'autant plus que tonte Tinteiligenoe 
de la Nation s'emploiera à trouver les noyons d'éviter la paresse. 

4ne Objection. — U y aura toujours des ivrognes^ qui ne travailleront 
pas et se ruineront — Oui , dans la Société actuelle , où tout pousse le 
malheureux à l'ivrognerie ; où l'Aristocratie est intéressée à maintenir 
le Peuple dans l'ignorance, la misère et l'abrutisement ; où l'ouvrier, qui 
ne voit point d'avenir, ne voit aucune utilité à économiser ; où le vin a 
d'aauot plus d'attrait pour le pauvre que c'est pour lui le fruit défendu, 
son unique plaisir, son moyen de fraterniser avec un camarade , l'oubU 
momentané de sa misère Mais dans la Communauté, où tous les en- 
fants reçoivent la plus parfaite éducation ; où l'éducation, la raison, les 
moBurs, les habitueront à regarder l'ivresse comme un des actes les plus 
abrutissants et les plus avilissants ; où les jeunes citoyens se marieront 
tous de bonne heure et vivront tocgours en société et en famille ; où tous 
les ouvriers mangeront et boiront, suivant leurs besoins» avec leurs pa- 
rents , leurs camarades, leurs femmes et leurs enfants ; où l'on ne trou- 
vera ni cabarets , ni tabagies, ni cafés pour les hommes seuls ; il est 
incontestable, non-senlement que Tivrognerie sera infiniment plus rare» 
( ce qui seul suffirait pour ftiire désirer ce système ) mais encore qu'elle 
disparaîtra complètement , comme elle a déjà diminué partout comme 
elle a déjà presque disparu dans certaines classes et dans certains pays. 

^i^oljeetUm, — Il y aura toqjours des voleurs, qaï préféreront le 
vol au trarail. — Oui, dans l'organisation sociale actuelle, où tout excite 
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ia soif de l'or et de la fortune, où le travail ne peat les procurer, soit 
parce qu'il manque souvent, soit parce qa'il laisse la masse des travail- 
leurs dans la misère, soit parce que tout concourt à le rendre dégoû- 
tant« tandis que tout semble concourir à faciliter le vol et à y provoquer. 
Qœ de voleurs privés et publics nourrira toujours la Société d'aujour- 
d*hai! Et, d*Dn autre c6té, que de petits voleurs sont entraînés au vol 
malgré eux, par la misère, qui n'auraient jamais été voleurs s'ils avaient 
pu vivre en travaillant! Mais dans la Communauté, l'éducation, les 
nœurs, la focilité et l'agrément du travail, l'aisance et le bonbeur en 
tnvailknt, Fabsence de la monnaie et du commerce, rendent le vol ab- 
ioloment impossible, parce qu'il est sans intérêt Que pourrait-on vder 
dans la Communauté, puisqu'il n'existe rien dont on n'ait pas sa part? 
Qae ferait'On d'un objet volé, puisqu'on ne pourrait ni le vendre ni l'é- 
changer? Et si je voulais admettre qu'il y aura encore quelques petits 
Tds, ne faudrait-il pas m'accordér quMls seront infiniment plus rares 
qu'aujourd*huit 

Od, mon cber Eugène, sur toutes les objections de ce genre je répon* 
drai : Quand même la Communauté laisserait subsister quelques vices, 
ils ne seront rien comparativement à ceux d'aujourd'bui ; quand même 
elle ne serait pas la perfection absolue, elle sera la perfection relative, 
que rmtelligence bumaine perfectionnera toujours de plus en plus; et 
j'aperçois clair comme la lumière du soleil qu*nn jour la Communauté 
ne verra pas un voleur, pas un ivrogne, pas un paresseux... 

^^ objection. — Il y aura toujours des tmvawc que tout le monde 
repoussera. — Voyons, raisonnons. Supposons un Peuple qui a décidé 
d'adopter la Communauté, et qui délibère sur ses intérêts et ses affain». 
Il a décidé que tel travail éuit nécessaire, indispensable. Il fout qu'il 
se fosse; il faut que (tes citoyens le fassent. Mais, dans l'état actuel des 
dioses, personne ne s'offre pour s'en charger, et cbacun préfère tout 
antre mivail. Comment faire? 

Je dis d'abord qu'il est impossible que le problême soit Insoluble pour 
nn Peuple, pour une Nation, que la difficulté soit insurmontable pour 
l'intelligence humaine, qu'un système entier d'organisation sociale doive 
reculer devant un pareil obstacle; je dis que le Peuple, que l'intelli- 
gence humaine, saura bien trouver quelque solution, quelque moyen, 
je ne sais lequel : en voici quelques-uns qui pourront être indiqués. 

L'cm dira : léds moins habiles dans les examens et les concours pour 
les antres travaux seront chargés de celui-ci, comme les élèves de l'é- 
cole polythecnique sont forcés de rester dans V artillerie quand les plus 
instruits ont choisi les places vacantes dans le génie, maritime ou civil ou 
militaire. — Un second dira : Il faut intéresser, engager, exciter à se 
charger de ce travail en l'indemnisant ou le récompensant particulière- 
ment, en l'honorant ;comme un acte de dévouement et de patriotisme-. 
— Un troisième dira : Il faut tirer au sort, comme on faisait pour le set»- 
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vice du soldat, du juré... — Un quatrième dira : Ii faut que i^acon de 
nous fasse ce travail, à tour de rôle, pendant un temps fort court» comme 
on faisait pour le service de la Gsrde nationale... — Un cinquième dira : 
Nous avons tous intérêt à ce que ce travail soit dégagé de tout ce qu'il a 
de pénible, de périlleux, de dégoûtant, d*ennuyeux, et même à ce qu'H 
soit exécuté par des machines : cherchons tous des machines, faisons 
des machines, n'épargnons riea pour avoir des machines, chargeons 
des machines de tout ce dont nons ne voudrions pas nous charger... 

Et tu conçois, mon cher Eugène, qu*il n'y anra aucune profession, 
aucun travail, pour lequel la Communauté, le Peuple, l'intelligence hu- 
maine, paissent manquer de machines et d'ouvriers. 

7m« objection. —VÈgalité sociale serait V Égalité de misère, — Ouî^ 
si, comme le suppose M. Charles Dupin, on partageait toute la for- 
tune actuelle entre tous les individus sans rien changer autrement à 
l'organisation de la Société. Mais c'est là une supposition chimérique. 
Personne ne veut moins que les Communistes la loi agraire, le partage, 
la division, le morcellement. C'est au contraire la concentration qu'ils 
veulent, l'exploitation en commun de tout par tous au profit de tous. 
Il n*y aura jamais eu d'aussi grand propriétaire, d'aussi riche capita- 
liste, d'aussi puissant producteur agricole et manufacturier que la 
Communauté. La suppression des industries inutiles, l'emploi de tous 
les bras jusqu'alors oisifs, la multiplication des machines pouvant 
équivaloir à des milliards d'ouvriers, la suppression des clôtures, fossés, 
parcs, etc., la cultivation de toutes les parties du territoire, l'ordre 
qui réalisera d'immenses économies et qui évitera des pertes immenses, 
le perfectionnement de l'agriculture et de l'industrie, décupleront et 
centupleront peut-être la production et la richesse nationale. Tu ne 
peux certainement pas douter, mon cher Eugène, que la France, ex* 
ploftant son territoire et son industrie en commun, avec toute sa 
population pour ouvriers , ne produise assez pour très bien nourrir ^ 
très bien vêtir, très bien loger et très bien meubler tous ses citoyens. 
La Communauté donnera certainement l'Egalité d'abondance el de 
bonheur l 

Sme objection.^LB Communauté ne serait qu'un couvent f un mo- 
na^^^rc — Une petite Communauté pourrait y ressembler, et je n'en 
voudrais pas. Mais une grande Communauté, c'est une grande Nation 
avec toute sa civilisation , tout son nsouvement, toute sa variété, 
toutes ses jouissances. 

9ine objection,— Là Communauté étoufiferait les beaux-arts.^Oix en 
est la preuve? Aucun système n'est au contraire aussi favorable à la 
perfection des artistes et des arts. 

10 me objection, -> La Communauté tuerait la liberté individuelle. — 
C'est dans l'organisation actuelle qu'il n*y a point de véritable liberté. 
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Uaif dans it Gommonauté» chacun a toute la liberté poiiible» puinpie 
diacon n'obéit qu*aux lois qu'il a Totées. 

lime o^^i».— Aucun Peuple n*a adopté la Gomnuinauté jusqu'à 
présent.— On disait la même chose du Christianisme , de Fabdition de 
resdaTage, de l'adoption de la Tacdne, avant qu'ils fussent adoptés. 

ISme objection, — Ce serait trop beau ! La chose est impoisMê ! — 
Et la preare? Qui peut être asses téméraire pour affirmer qu'une 
chose est impossible? N'a-t-on pas tu se réaliser des milliers de 
dioses qa'on dédarait impossibles 7 Les plus grandes dioses n'oot- 
eOes pas été condamnées comme impossibles ? N'a-t-on pas cru impos- 
sibles la suppression de l'esdavag^qui régnait sur toute la terre , l'a- 
bolition du droit de yie et de mort qui appartenait à tous les maris sur 
leurs fémmea et à tous les pères sur leurs enfknts , la destruction du 
Paganisme qui dominait sur tous les Peuples, le triomphe du Chris- 
tianisme qui proclamait l'Égalité et la Fraternité... ? Galilée et Chris- 
tophe Colomb^ n'ont- ils pas été déclarés fous? L'imagination a-t-efle 
jamais admis la possibilité des miracles delà boussole, de l'imprimerie^ 
de la poudre à canon, de la vapeur, du gaz, etc. 7 Quelqu'un aurait-il 
cru possibles la Réforme de Luther, la Révolution américaine, la Révo- 
hition française, la nuit du 4 août, la condamnation de Louis- X.VI, 
Félévation du petit caporal à l'Empire, la chute du grand Empereur , 
les Révolutions du 20 mars et de 1830, puis l'érection de quatorze 
bastilles et la condanmation des imprimeurs en 18427 A tous ces exem- 
ples, tu peux certainement, mon ami , en ajouter bien d'autres; et tu 
dois être convaincu, comme moi , que la Communauté n'est pu plus 
impossible que tant de changements réputés Impraticables et néanmoins 
réalisés. Mais, pour f en convaincre d'avantage encore , je vais , négli- 
geant d'autres objections moins importantes, te montrer que la Société 
actuelle renferme déjà une foule d'éléments de la Conununauté. 



ÉMénÈentm de Conamiaiaaiité vie renfier«ae la 
«•elété actuelle. 

Vois d'abord combien de choses naturelles restent communes, l'air, 
la lumière, la chaleur, l'eau...! 

Vois ensuite combien de propriétés restent indivises et communes^ 
les routes, rues, places publiques, fontaines, marchés, promenades^ 
temples, ports, etcl 

Les mots publiCf général, social, national^ ne sont-ils pas synoni- 
mes de commun? Etque de choses, que d'affaires publiques, généra- 
les, sociaies,nationales, communes ! que d'intérêU communsX 

République n'est-ce pas à peu près la même chose que Commu- 
nauté, à tel point que les Anglais appelaient leur République de 10^0, 
Common wealth, chose ou richesse commune? 
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toutes les Communes, avec leurs biens communaux, ou leurs com- 
muns, leurs bei^ersy troupeaui, pâturages communs, leurs forêts 
eommunesy leurs moulins, fours, pressoirs coimnous, etc., ne sont-elles 
pas des Gominonautés t 

Le Christianisme n*a*t-tl pas couvert le globe de Communautés reCf- 
gieuses (monastères, couvents, chapitres, églises, écoles, hospices], de 
Communautés indu$irieUes ou corporations , sous le patronage d*mi 
Saint commun, et de Communautés ou Sociétés scientifiques 9 

Les mariages ne fbrmenl-ils pas, presque tous , des Communautés 
conjugales? 

Les principes de la législation qui rendent communs les murs mU 
toyens, les passages sur les fonds contigus , Tusage à.ts fontaines , et 
qui rendent commune la perte dans un naufrage, dans un incendie^ 
etc., ne sont-ils pas des principes de Communauté? 

L'armée, les camps, les casernes, les collèges, les lycées, les écoles 
puMiques, les hospices, les prisons, ne 8ont*ils pas de véritables Com- 
munautés organisées par le Gouvernement lui-même pour réaliser de 
grandes économies? 

Et que ^'établissements créés pour être pubUcs ou communs par une 
raison d'économie ou pour qu'ils pnissent être plus grands ou plus 
beaux , ou parce qu'ils ne pourraient être faits par des particuliers , 
Je ne citerai que let monuments publics, les écoles, les ^lises , les 
théâtres, les diligences, les omnibus, les bains, les moulins, les fours, 
les pressoirs, les hêtelleries, les restaurants, les cafés, toutes les maisona 
d'Industrie ou de commerce.... 

Que de cuisines ambulantes pour offrir aux ouvriers de la soupe, du 
café au lait, des saucisses, du poisson, des pommes de terre, des pom^ 
mes, etc. I 

Que d'entreprises ne peuvent être faites que par des compagnies, des 
associations, des actions, des souscriptions , des cotisationft, qui sont 
autant de principes de la Communauté! 

Et que de compagnies ù!assuTance (contre l'incendie, contre la grêle 
ou la gelée, contre le service militaire, contre le naufrage, contre la 
faillite, contre la mort avant certain âge, etc.)! Et ctXie assurance 
n'est-elle pas le principe essentiel de la Communauté? Qu'on étende 
l'assurance à tout, pour tous, de la part de tous, que le Gouvernement 
ou la Société soit une assurance universelle pour assurer à tous le tra* 
vail, la nourriture, le vêtement, etc.; et, je te le demande, la Société 
ne se trouvera-t-clle pas insensiblement transformée en Communauté? 

Vois d'ailleurs comme il serait facile au Gouvernement de diriger 
toute l'agriculture et toute l'industriel Car ne dirige-t*jl pas déjà 
l'exploitation du domaine national , l'armée, la marine, les écoles, les 
hospices, les prisons, la poste aux lettres, la construction des routes 
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des cbemios de (er, des c«iuux, des poou, des édiAces publics, des 
vaiassMu, it fébriettkm dei oanoiis et fosils» de la poadre, da tibac, 
etc., etc.? 

So^l-il difficile de tout distriboer au dtoye as, quand presque tout 
lev est porté aujourd'hui à domicile par lea diTers fournisseurs , les 
ilimealSy les Tétements, les meubles, le chaufiage, même Peau, même 
le gas, même du potage et du bouilloa, même tout ce qui est nécessaire 
pour un bal ou pour une fête comme pour un enterrement ? 

Serait^l diflldie aussi à tons les citofens d'aller trarailler dans de 
grands ateliers communs, quand tant de /oncUannairei et Remployée 
▼ont exercer leurs fonctions hors de leurs domiciles, quand tant d*ofli- 
vrieri et de commis yont travmUer dans des ateliers élrangera, quand 
la population se transporte si souvent toute entière hors de ses habita- 
tions pour s'amuser on se nourrir, pour s'instruire ou prier? 

Serait-U impossible de modifier et d'organiser autrement la pro- 
priété quand on Toit si souyent la Société exercer sur elle son pouyoir 
senrerain et suprême ; quand on yoit le législateur changer si firéquem- 
ment les lois sur les successions, sur les substitutions, sur les droits des 
eDfants naturels ou légltiriies, sur les dots, sur les mariages, sur les 
donations, sur les testament», sur la yente ou rechange, sur les hypo- 
thèques ; quand on yolt journellement le Gouvernement disposer des 
propriétés par les impêts, les douanes, les octrois, les emprunts, les sai- 
sies, les confiscations» les amendes, les servitudes légales, les expro- 
priations pour cause d'utilité publique ou comiuifE?... 

Que d'autres cxen^les ne pourrais-je pas ajouter à cette longue no- 
menclaturel liais tu peux les ajouter toi-même, et je t'engage à com- 
pléter la b'ste en passant en revue toutes les institutions actuelles. Pour 
moi, fl me suffit de t'avoir indiqué l'idée et d*ayoir éveillé tes observa- 
tioDs et tes méditations. 

Remarque bien maintenant que toutes ces Institutions et tous ces 
faits te présentent dans la Société actuelle tous les principes essentiel 
HcomtÛtutifs de im CommutuntU. N'y trouves-tu pas, en efTet, d'abord 
le grand prinefpe de la scuveraineU dk Peuple, ou de la Nation, on de 
b Société, souveraineté qui s'étend sur tout, personnes, actions, choses, 
pais les grands principes de Y Egalité et de la Fraternité? N'y trouyes- 
ta pas les principes de Vassociatian, de la concentration, de Yu$Uté, 
poar augmenter ou créer la puissance, puis les principes d'ordre et de 
communauté dans mille choses, pour réaliser de grandes économies, 
éviter des pertes, produire à tK>n marché, aider et faciliter le travail? 
N*y trouves-tu pas le principe si capital et si fécond de Vcusurance mU' 
tuelle, et cet autre principe tout-puissant de l'expropriation pour 
cause (futilité publique, moyennant une juste et préalable indemnité? 
N'y tronves-tu pas des domaines communaux, qui pourraient embras- 
ser tout le territoire de chaque commune ; un domaine national, qui 
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peut B*accrottre iadéfiniment; des travaux publics; une itnprime- 
rie nationale, des ateliers nationaux, des magasins nationaux; d'in- 
nombrables travaux faits hors du domicile, et d'innombrables dieiri-^ 
butions faites dans les habitations ?. . . 

Et si, en imagination, tu veux faire on pas de plus, étendre et gêné* 
raliser ces principes, ne conçois-tu pas que tu arrives à réaliser one 
immense Communauté nationale, en transformant la Société actuelle 
en Communauté? 

Mais comment pourra s*eflectuer cette transformation? C'est ici, 
m*as-tu toujours dit, que tu m*attends : Voyons donc ! 

TransMrinatloii de la Soeléfé acinelle en Oommia- 
nniifé. — Bégtnte translfelre. 

Tu le sais, je l'ai toujours dit, dès 1837 dans mon yoyage en IcariCy 
et depuis dans tous mes écrits , rien par la violence et la contrainte , 
tout par la persuasion, par la conviction, par la puissance de l'opinion 
publique, par la volonté nationale, par l'exercice de la Souveraineté du 
Peuple, par la loi. 

Et Ton ne me trouvera jamais en contradiction avec moi-même, 
parce que je n'ai point d'arrière-pensée , parce que je parle toujours 
d'après ma conviction et ma conscience, parce que je suis mille fois 
convaincu que ce serait folie de vouloir, étant minorité, imposer par 
la force une doctrine, une idée, une théorie, un système, surtout 
quand il s'agit de vaincre tant de préjugés , tant de préventions , tant 
d'habitudes, tant d'intérêts passionnés , quand il s'agit du plus grand 
changement qu'on ait opéré sur la terre, de la plus vaste Réforme , de 
la plus complète Révolution, d'une véritable Régénération , en un mot 
de la Communauté 1 

Qui croit la chose possible et facile, pour une minorité, par la force, 
n*a pas réfléchi, ou n'est qu'un aveugle qui ne voit pas les difficultés. 

Si quelque coup de main pouvait rendre une minorité maltresse du 
pouvoir, elle resterait comme paralysée devant la seule force d^inertie 
que pourrait opposer la majorité. Et que pourrait-elle faire alors pour 
repousser une guerre étrangère, une guerre européenne I 

Dans l'état actuel des esprits, avec l'anarchie des opinions, avec les 
divisions et les discordes, avec les calomnies lancées contre les Com- 
munistes du sein même de la Démocratie aveuglée, un grand chan- 
gement pourrait éclater sans profiter à la Communauté. Une révolu- 
tion subite et purement matérielle pourrait même entraver et retarder 
sa marche et ses progrès ! 

C'est donc Topinion qu'il faut éclairer, ce sont les esprits qu'il faut 
convaincre, persuader , gagner; c'est de la propagatide qu il foutfatro 
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pour créer des CommanUteSy pour eooquérir des partisans et des (ré- 
res. Et ceux-là tons réeUement bien eonemis de la Communauté qui 
h présentent comme inuDorale ou comme menaçante, et qui fournis- 
sent des prétextes à ses calomniateurs. 

Encore une fois , c*est la disirnssion que j'invoque comme unique 
moyen tout puissant pour établir la Communauté ; car voici ma pensée 
lOQt entière : si la théorie de la Communauté est une erreur, rien ne 
povra la £ûre triompher... Si elle est la vérité , rien ne pourra empê- 
cher son triomphe, irrésistiblement amené par Topinion publique , 
cette reine du monde qui commande aux soldats et aux l^slateurs 
craune aux populations. 

Li Communauté ne sera donc possible que quand la Nation ou le 
Peuple Tadoptera, sinon à runanimité, au moins en nujoritè. 

MûDtenant, supposons l'opinion publique, la volonté nationale, fa- 
rmbUe à la Communauté; supposons que, par une cause quelconque, 
nais par on effet de l'opinion publique , le Gouvernement soit d'ac- 
eord avec le Peuple pour établir la Communauté. 

Sî tous les riches et tous les propriétaires, animés de sentiments 
fraternels et éclairés sur leur véritable intérêt, consentaient à mettre 
leurs fortunes et leurs propriétés en commun, la transformation serait 
bien plus iadie et marcherait bien plus vite : mais il est impossible de 
fespàrer, et f admets qu'il existo'a une minorité de propriétaires et de 
riches qui foârmera une opposition : que fera-t-on ak>rs T 

Je commence par te répéter que, dans mon opinion, il faut éviter 
toute oppression et toute luttç, concilier tous les intérêts, satisfaire 
ratant que possible tous les vceux raisonnables et légitimes, enrichir 
les pauvres sans dépouiller et sans appauvrir les riches, rendre heureux 
toat le monda sans rendre malhenreureux personne. Ce résultat peut 
te paraître d'abord miraculeux : mais je suis convaincu qu'il est pos- 
nble. 

Et pour te fiiire partager ma conviction, distinguons la génération 
fatore composée d'Individus qui n'existeront pas encore, et la généra- 
tion existante à cette époque ; et dans celle-ci, distinguons la Majorité 
qai, comme je l'ai supposé, voudra, la Communauté , la Minorité qui 
M b voudra pas. 

Régime envers la Minorité opposante* 

On désintéressera cette Minorité, en lui conservant pendant toute sa 
Tieief propriétés, sa fortune, sans l'obliger à travailler : on respectera 
les droits acquis. 

Ce ne sera pas pour elle la Communauté , mais seulement un Gou- 
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veroement représeniatif, une Démocratie, uae Eéforme politique e( 
use Réforme sociale progreflsivo. 

Peut-être se plaindra-t-elle encore de ce régime déroocratiqoe : 
mais, aux yeux de toute la démocratie, ces plaintes seraient illégitimes. 

Peut-être que la partie la plus ardente de la Démocratie se plaindra, 
an contraire, des entraves que ces ménagements pourront apporter 
à rétablissement rapide de la Communauté ; mais rinconvénient qui 
résultera de ces ménagements et de ces entrayes sera beaucoup moin- 
dre que rinconvénient de désespérer et d*irriter les opposants ; il faut 
bien se résigner à des retards puisqu'il est impossible d'éviter tous les 
inconvénients ; et, tout considéré, tout pesé, tout compensé, c'est en- 
core la marcbe la plus rapide et la plus sûre ponr établir complètement 
la Communauté. 

On ne négligera rien pour éclairer les membres de cette minorité, 
pour les convaincre, les persuader, les convertir, les déterminer à ac- 
cepter la Communauté. 

En attendant, leurs fortunes et leurs propriétés resteront soumises 
à rimpOt sans qu'ils puissent légitimement s'en plaindre. 

On pourra même les exproprier pour cause d'utilité publique, 
moyennaut une juste et préalable indemnité, parce que c'est une con- 
dition actuelle de la propriété. 

Ob pourra même modifier les lois fur rexercioe et l'étendue du droit 
de la propriété, par exemple retirer H tenlté de dispoMr des immeu* 
Mes par donations, entre^vifs ou testamentaires , parce que ce droit 
appartient essentiellement au législateur ou à la société. 

On pourra abolir les successions collatérales et modifier les succes- 
sions directes , par exempt^ donner à l'Ëtat ou à la Communauté une 
part égale à celle d'un en£int; on pourra même abolir la sucession 
directe pour les .enfonts qui ne seront pas encore nés. Dans tous ces 
cas, les propriétaires ne pourront se plaindre raisonnablement, puis- 
qu'on n'agira que sur leurs successions et après leurs décès* 

a: 

Tu le vois donc, la Communauté ne dépouillera et n'appauvrira per- 
sonne; les propriétaires et les riches qui la refuseront n'en conserve- 
ront pas moins leurs propriétés et leurs fortunespour en jouir person- - 
nellemcnt; et ils acquerront un inappréciable avantage, celui d'une 
complété sécurité, pour tout le reste de leur existence; ils n'auront 
plus les inquiétudes et les craintes qu'ils peuvent avoir aujourd'hui. 

Régime enven la mqforité amsentanie. 

Pour la majorité qui acceptera la Communauté, tu vas voir que 
chaque jour amènera l'amélioratton, le progrès, Faisanoe et le bonheur. 
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Ce sera d*abord la Démocratie, la Réforne sociale saccessire et 
progressive; et par conséquent tons les Tœux des Démocrates , des Ré - 
formisteSy des Socialistes, pourront se réaKser. 

Ce sera la Sooveraineté du Peuple ^ le suffrage universel, la libre 
discussion. 

On prodamera tout de suite Vabolition de la misère par le mojen 
dn travail 9 et Ton prendra toutes les mesures pour réaliser cette abo- 
lition le plus promptement possible , snccessivement et progressive- 



On décrétera à rinstant, en tète de la Comtitatimi, et Ton écrira 
partout que la Socîélé est établie daM l'intéréc coanmm; qm*elle a 
pour but le bonbeur conmiun ; que son premier devoir et sa première 
dette est d'assurer à cbacun de ses membres V existence en travaillant^ 
par conséquent du travail pour vivr^ Téducation et Tinstruction , la 
fiiculté de se marier et d'élever une famille; et, sans aucun retard , on 
s*eocopen de Texécution. 

A rinstant, nn Ministère oo une Commission des Travatix jmbHcs 
proposera de granda travaux, les plus nécessaires, de manière à pou- 
voir donner du travail à tous ceux qui pourront en avoir besoin pour 
vivre. On réglera le salaire de manière qu'il soit suflSsant, et la durée 
du travail de manière qu'il ne soit pas excessif. On organisera même 
le plus grand nombre possible de vastes ateliers nationaux , dans les- 
queb les oovriera pourront être payés en nature, e'est-è-dire nourris, 
logés, vêtus, en commun, pur économie. 

UnMInistère on nseCemmiasioo de LogementÔÊYtM pn^MMer à l'ina- 
UBt des moyens de procurer des logemeau convenables àtonsceuxqni 
n'en auront pas, sbR en employant tooe les bâtiments publics dispeni* 
blés, smt en sollicitant des concessions patriotiques et volontaires de la 
part des particulien, soit en construisant des bâtiments provisoires et 
économiques. 



Un Ministère ou une Commission de Nourriture proposera de i 
las moyens d'assurer et d'améliorer l'alimentation de tous les citoyens. 

Un Ministère ou une Commission de Fétement proposera de même 
les moyens d'assurer et d'améliorer le vêtement de la population. 

Un Ministère on une Commission des Mœurs publiques proposera les 
moyens de faire cesser la prostitution et le célil>at, de faciliter et d'en- 
eourager le mariage de tous les jeunes gens et des jeunes filles. 

Enfin, un Ministère ou une Commission de V Éducation publique pro- 
poiera les moyens d'élever en commun, nourrir, vêtir, instruire, tous 
ictenftnts. 
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Qaelqiae dU peadieux que puisseot paraître tous ces objets, il faut les 
entreprendre, parce qu'ils sont d*nne indispensable nécessité; car, à 
tout prix il faut supprimer la misère; il £iut y consacrer toutes les res- 
sources du pays, toute la puissance nationale, et ne s*arréter qu'aux 
bornes de la possibilité. 

De grandes réductions ou suppressions dans les dépenses publiques 
actuelles fourniront d'abord quelques moyens d'exécntion : on en trou- 
▼era beaucoup d'autres quand la Nation le voudra. 

Et tout cela n'est que de la DémocroHe, de la Réforme sociale. 

Et l'on pomra appliquer toutes les idées de réforme et d'amélioration, 
les divers systèmes d'association, de crédit, de banque, etc.» etc. 

Et quand même on ne réaliserait pas toutes les espérances, quand 
même on n'opérerait qu'une partie de tout le bien annoncé, tu devines 
le mouvement, les améliorations, la satisfaction, le bonbeur t... 

Mais on pourra faire plusl L'opinion publique étant, comme nous ra- 
yons supposé, favorable à la Communauté, oo pourra, immédiatement, 
à rinstant même, adopter et proclamer le principe de la Commu- 
nauté; on pourra l'appliquer et le réaliser dans mille circonstances, et 
préparer la réalisation complète et définitive de manière à la^ftire arri- 
ver le plus promptement pofsible; et cette époque n'excédera pas 
l'existence de la génération alors vivante : tu vas le voir; écoute bien! 

Je f ai dit que les propriétaires opposants pourraient conserver leurs 
propriétés pendant toute leur vie : mais il y aura un domaine naiionai, 
qui sera journellement augmenté soit par des successions collatérales oo 
par des parts dans des successions directes, soit par des donations des 
particuliers; et ce domaine national pourra être consacré a établir des 
Communautés, des villes, des villages, des fermes, des ateliers, d'après 
le régime Communautaire. 

Toute la Majorité consentante à la Communauté pourra céder ses 
propriétés au domaine national, ou organiser une foule de Communautés 
parûelles. 

Des fïrères pourront conserver indivises les successions paternelle 
et maternelle et les exploiter en Communauté. Des familles pourront 
mettre leurs biens en commun. 

Des Communes entières, des villages entiers, pourront mettre en com- 
mun toutes leurs propriétés et constituer des Communautés. Le refus 
de quelques opposants pourrait disparaître devant la loi d'expropriation 
pour cause d'utilité publique moyennant une préalable indemnité. 

D'innombrables Communautés partielles se trouveront bientôt orga- 
nisées ; et comme il en résultera d'immenses économies et d'immenses 
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aranUges pour tous leurs membres ; comme oo ne négligera rien pour 
éclairer et cooTertir toat le monde ; comme les sentiments hnmains et 
généreox sont les pins naturels ; l'impulsion dcTiendra générale, Ten- 
tratnement deviendra nniversel , et bientôt toutes ou presque toutes 
les propriétés seront yolonuirement mises en commun par les proprié- 
taires eux-mêmes et la Communauté unanimepient adoptée et exécutée. 
Et fout cela sans violence, sans contrainte, sans spoliation l Per- 
sonne ne quittera sa position que par sa volonté et pour acquérir une 
position plus tranquille et plus heureuse 1 - 

Et tous les pauvres seront logés et placés successivement dans les 
premî^vs Communautés. 

Et la misère disparaîtra bientôt complètement. 

11 faudra des années pour compléter Torganisation définitive de la 
Communauté ; car il faudra presque tout cbanger , les divisions terri- 
toriales. Provinces, Communes , etc., les villes, villages, etc., les routes 
diemins , etc., l'agriculture et l'industrie ; il faudra construire d'im^ 
meoses ateliers , d'immenses magasins, des logements... Le travail de 
construction et de fabrication sera prodigieux; et ce Régime transitoire 
ou préparatoire sera nécessairement long : mais c'est inévitable; il fau- 
dra bien s*y résigner ; et d'ailleurs, qu'importe, puisque la misère aura 
disparu, puisque ce sera le règne de la Souveraineté du Peuple , de 
l'Égalité et de la Fraternité , puisqu'on ne connaîtra plus queVintèrét 
public ou commun t 

Quant à l'organisation générale de la Communauté, Je ne te redirai 
pas les détails que tu as déjè lus et que tu peux relire dans la deuxième 
partie du Voyage en Icarie. 

C'est le Peuple entier, réuni dans ses assemblées populaires, d'accord 
enfin avec sa Beprésentation nationale et son Gouvernement, qui discu- 
tera toutes les questions et les décidera toutes souverainement. Tout 
sera disposé pour lui rendre facile l'exercice de la Souveraineté; tout 
sera soumis à sa volonté suprême et dépendra d'elle, après qu'on aura 
épuisé la discussion et recueilli toutes les lumières de la Nation entière. 

On commencera par balayer tous les abus. Pois on les remplacera 
par des institutions nouvelles. 
Après avoir démoli ou reconstruira. 

En tout on ne prendra pour guides que la Raison et Viniéréi public 

On redierchera d'abord le nécessaire, puis l'utile, puis l'agréable. 

On déterminera les systèmes les plus paHaits pour la nourriture, le 
vêtement, le logement, l'ameublement, l'éducation, l'agriculture, l'in- 
dustrie. 
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Defteoneours feront oarerts tor presque toutes les questioas, pear 
recevoir toutes les idées, tous les plans, tous les modèles» aio d^arriver 
auunt qtie possible à la perfection. 

Des récompenses nationales exciteront Témulation, le lèle, et le dé- 
▼ouement à la patrie et à rhumanité. 

Régime envers la génération future. 

Les enftnts qui ne naîtront qu'après le commencement du Régime 
transitoire n'auront certainement aucun droit acquis et ne pourront se 
plaindre des lois qui seront faites sur les successions et sur la pn^riété. 

L'éducation les £içonnera pour l'existence en Communanté, et celle-ci 
n'aura pas le moindre inconvénient pour eux. 

Leur éducation sera donc l'une des principales albires de la Nation 
et la base de la Communauté complète et définitive. 

Rien ne sera négligé pour rendre cette éducation parfaite. 

Rien ne sera néglièé non plus pour rendre ces enflants beareux. 

Tous les partisans de la Commonauté,toas les pauvres ouvriers, seront 
enchantés de voir leurs enfants nourris, vétos, instruits, élevés par PB- 
ut. Les pères et les mères de famille seront délivrés de leurs soucis lea 
plus cruels. ^ Les opposants à la Communauté ne pourront se plaindre 
de voir leurs enfants élevés en commun, comme dans les lycées, les col- 
lèges, les prytanées, les écoles militaires, les écoles de médecine et de 
droit : ils ne pourront çémir de voir leurs enfiints (encore sans habitudes 
et sans préjugés) soumis au régime de l'Egalité et de la Fraternité, puis- 
qu'ils ne verront aucun autre enfant plus heureux qu'eux et qu'ils seront 
vraiment heureux eux-mêmes. 

Et tu conçois qu'avec une première Génération ainsi préparée, la 
Communauté n'offrira plus de difficulté. 

Tu conçois aussi le bonheur que cette Génération, instruite, élevée 
dans l'habitude de la fraternité, devra trouver dans la Communauté. 

Mais quelque heureuse que la Communauté puisse rendre cette Géné- 
ration qui n'aura connu qu'elle, le Régime transitoire rendra bien plus 
heureuse la Génération précédente qui aura adopté le principe de la 
Communauté et qui en commencera la réalisation, parce que ses souf- 
frances antérieures la rendront plus sensible à son nouveau bonheur : 
rien n'égalera la satisfaction morale que devra lui donner sa conquête ! 

Eh bien! dis-le-moi maintenant, mon cher ami, n'est-ce pas une hor- 
rible calomnie, dont on rougira i>ieni6t, que d'accuser le Communisme 
d'être immoral, anti-social, violent, spoliateur?.,. N'est-ce pas une 
témérité de l'appeler une absurdité, une folie, une chimère? Est-il rai- 
sonnable et sage à ceux qui se prétendent exclusivement démoorates on 
républicains de lui déclarer une guerre impitoyable?... 

Bans ma douzième, que tu recevras la semaine prochaine, Je mettrai 
en présence tons les Systèmes sociaux, je les ferai passer en revue de- 
vant toi, et tu verras s'il en est un qui vaille la Communauté! Adieu, 
12 férrier 1842. CABET. 

Faris. — Imprimerie de C. 6AJAT, me Montmartre, 191. 
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Aeime des divers Systèmes sociaux. 



relais si préoocapé de te répondre, mon Gèer Bogène, qoe j'en ai 
rêvé toote la ouit. Tai va d*abord une grande réunion^d'oÙTrierSy hom- 
mts et lèmmes, qoi se plaignaient et qui discutaient, a?ec chaleur, 
dans une grande agitation. Puis tout-è-coup, en bce, j'ai tu tous les 
Systèmes sociaux, représentés par des personnages et des drapeaux, 
s'adresser snccessîTement au Peuple, et lui demander la préférence, en 
loi prouTant chacun qu'il éuit le plus capable de faire son bonheur. 
Qooique j'aie nécessairement oublié beaucoup de détails, mes souve- 
nirs sont encore si présents que je puis te raconter mon rêve. Le yoici. 

Scène 1*^. — Plalnteii da Peuple. 

Un jeune ouvrier : — Point de travail depuis deux moisi 
Une Jeune JUle: — J'en demande en vain an Gel et à la Terre; peint 
de travail t 

£/iipieitfaréf.- — Point de pain depols huit jours!... Seulement quel* 
qoes pommes de terre, après avoir tant travaillé!... Ne pouvoir paa 
même aller mourir à ThOpital!... Ah! que ne suis-je chien, cheval, 
bœuf ou mouton, au lien d'être homme I 

Un jeune homme : — Hier, j'ai été rédaiC à tendre la main aox pat. 
sBDts, on à mourir de faim, pour ne pas me Uire voleur !... 

&jia«/re: — J'ai va une mattieiveuse se fUienettre en prison, pour 
j être nourrie!... 

Une femme : — Mes enfanU crient la faim et le froid ; et je n'ai rien 
pour les nourrir et les chauffer!... 

Une auire : — Mon mari se meurt dans son lit ; et je n'ai rien pour 
loi Caire un bouillon > pat même un morceau de boit pour faire du 
feul... 

Un ouvrier : — Une longue maladie m'a forcé de tout envoyer au 
monlHle^piété! Je suis nul 
Un père de famille .—Le chômage m'a empêché de payer mon tmne ; 
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^Q vient de me mettre dehors arec ma femmes et met enCinti ; et je ne 
mU où passer la miitl... 

Vn laquais groe et gras : — Il fallait faire comme mei, mettre | Ip 
caisse d'épargnes!... -^ V ouvrier : Mets-y puisque tu peux y met- 
tre : tu es bien heureux, toi i Mats est-ce fo'il y a une caisse d'épargnes 
pour moi> imbécillcy puisque je ne puis jamais rien épargner/ et que je 
«'ai pas d'ouvrage? 

Le laquais : —Vas travaiiler aux fortificatioM 1 — L^ûmrier : Ah ! si 
c'étaient de vraies fortifications, contre l'ennemi, j'y courrais avec mes 
deux garçons 1 Mais est-ce que M. Guizotne nous a pas hardiment dé- 
claré que c'étaient des citadelles^ cootro le dedans, contre nous Y. . . C'est 
comme si tu me disais de travailler à une prison pour m'cmprison- 
aer, ou a une chaîne pour m'cnchainer, eu à une potence pour me 
pendre!... 

Le laquais : — Ma foi, je suis content, moi... — Vouvrier : Tant 
mieux pour toi! J'aurais beau te dire; sois mécontent; tu me répon- 
drais toujours : je suis content. Puisque tu te trouves bien, que tu es 
heureux et content, sois donc content ! Mais moi, je suis malheureux, 
mécontent! Et j'enrage d'être obligé d'ôtre mécontent! J'aimerais bien 
mieux être content!... 

Un autre : — Moi aussi, >e suis méoootoftt!... 

Umetutre : — Mci aussi, tnès méoeatent !.. . 

Un autre : — Extrémememcnt mécontent ! ... 

Un autre : -- SI cela ne devait pas changer, j'aimerais mieux me dé- 
barrasser de ta vie!... 

Un autre .-—J'aimerais mieux... m'expatrier... aller me faire tuer!... 
Je ne sais quelle mort je n'aimerais pas mieux qu'une pareille existence, 
qu'une pareiUe galère, qu'un pareM enfer!.. . Car, enfin, pas de lende- 
main et pas d'avenir ! Rien qîf^ intolérable présent!!!... 

Je me rappedle bien que des soldats, des officiers, des gardes natio- 
naux, des boutiquiers (comme on dit), des négociants de toute espèce, 
des Imprimeun, des jevnalistes, des éerivains, méBMdes GonselNers 
municipaux, se plaignaient vivement aussi et criaient presque tous à In 
fois : mais je ne pals me npfMl^ leofSiparol^ Cependantyje mâs en- 
tendre la foule crier, d'une seule voix : R^rme, Réforme! Houoeem 
Système! 

C'est alors que se présenta un magniiqne Seigneur ve|NFéaenUDt U 
Système Variistê. 

lÊmèÊÊ^ S*. — MjmîémÊie CarUtrte. 

Le Système Carliste : — Mes enfants, dit-il, je suis votre père, votre 
Prince légitime, le Représentant de INen aor la terre, l'Iiéritier d'osé 
longue race de Rois qui, pendant quatorze sièeles, firent la g'eire de la 
France et le bonheurde vos aneâlres. ., 
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Le Peuple : — Oui, oui! naof iatoqs... ta Stwt-Barthéleinj, les 
dragoniMMfciiy kff Ciforii, les mallreites, les Dubi^rj, leslésuilest li 
R^geoœ, Louis XV qui sacrifia la Pologne, Loais XVI et Marie-An^ 
toiocite qui appelèrent rEtraoger, Louis XVIII et ses Cours prér^tales, 
Charles X et aes Ordonnances... 

Le Système : — Je tous rendrai heareox... 

Le Peuple: — Sera-c^ comme sons l'andeo régime» comme après 
1789, comme en 1814, en 1815, qaaod on noos appelait les brigands 
de la Loire , qoand on toait le maréchal Ney î... 

Le Système: — Je voas rendrai heureux... 

U Peuple: — Udis que ferez-vous pour uous rendre heureux?... 

U SyMme: — Je tous donnerai le suOrage untTecsel«<.. de la 
GateiU... 

Le Peuple: — Parles franchement, N'est-ce pas parce que tous 
espérer que les riches influeoceront les pauvres et les ferout Toter pour 
TOUS donner le pouroir T... Nous voulons donc saToir ce que tous ferez 
eosuilo, quelles sont tos réarmes sociales ^ quel est TOlrepfaii dor- 
yanisf^iou^ YOire programme,.. Supprimerez-Tous la misère T Orga- 
Biserez-Tous PindustneT Nous assurerez-To\is du travail, un traTail 
modéré , avec un salaire suffisant pour Tivrc , pour nous marier, pour 
élcTer une fismille, pour améliorer cQfttinuellement notre sortî... Nous 
gurantîS9CZ-T0us une bonne éducation , la Téritable liberté de la presse, 
tans cautionnemeni ni timbre T 

Le Système: — Je vous rendrai heurett](«... 

Le Peuple : -^ Votre plan î Votre programme î 

Le Système : — Je ferai Totre bonheur.... 

Le Peuple e — Cest co qu'on nous promeilait déjà en |il4 , en 
1830... Passez TOftre chemin , beau Siro, passez Totre chemin f 

Alors se découvrit un vieux Prêtre, caché sous un capuchon. 

•cène S*. — «yslènae Catliollqnie. 

Le Prêtre: — Mes très chers frères, je ferai votre salut et Toiro 
bonheur dans Fautre vie... 

Le Peuple: — Est-ce que par hasard lains Toulez encore foire de 
cette terre une vallée de larmes où nous n'aTons qu'à souffrir arec eé- 
signatloD el sans chercher à améliorer uoUo sort? Puifqve %9us 
sommes dans cette Tie, c*est potre boohew ici qu*il fout foire. 

U Prêtre: — Je le ferai... 

Le Peuple : — liais pourquoi no l'avez- tow pas foit depuis 1800 
ans? Qui tous a empêché de le foire? N'avez*TOus pas eu assez de 
temps pour foire tm essais et vos épreuTos t Est-ce arec I* Inquisition 
et Isa bèeheM que Ttus préteuiez a^n^ re^e hevreuf î**- 
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'Le Prêtre : — L'alliance de l'autel et du tr6oe... 

Le Peuple : •— Oui t Cette alliance a rendu nos pères bien heureui I. .. 
Et comment préyiendrez-yous la tyrannie et répression , les vices et 
les crimes t.. . 

Le Prêtre: — L'espérance du Paradis, la crainte de l'Enfer. . 

Le Peuple: — Vous n'y croyez pas yous-méme I... Mais puisque 
nous sommes organisés pour vivre sur cette terre et pournous y nour- 
rir y c'est du pain qu'il noas faut à tons ! ^ 

Le Prêtre : — L'aumône , les hospices... 

Le Peuple : — C'est du travail et non Faumône que nous voulons 
pour vivre t. .. Cest un plan d'organisation du travail et de la société 
qu'il nous faut I où est votre plant 

Le^Frêtre: — Jésus-Christ a proclamé V Egalité et la Fraternité,,. 

Le Peuple : — Oui ; comment se fait^il donc qu'on voit des Prêtres 
qui montrent si peu de fraternité soit envers nous, soit entr'eul envers 
leurs inférieursî Jésus-'Cbrist aditaussi : c Qu'il était p/ia difficile àun 
riche cTentrer dans le paradis qû*à un chameau de passer par te trou 
Wune aiguille: o Comment se fait-il donc qae vous ayez souffert et 
soutenu l'Aristocratie , les privilèges , l'opulence , â côté de la misère ; 
et que vous ayez vous-même accaparé tant de richesses? Est-ce que 
TOUS entendez faire i Tavenir comme par le passé? D'ailleurs , Jésus- 
Chris a établi la Communion , la table commune , la Communauté des 
biens , le travail en commun , le partage égal et fraternel : Youlcz- 
vous f oui ou non , la Communauté ? 

Le Prêtre : — Je ferai votre bonheur ; mais je ne puis vous donner 
la Communauté?... 

Le Peuple: — De quelle religion étes-vous donc? Car certainement 
vous n^étes pas apôtre et serviteur de Jésus-Christ, puisqu'il ordonne 
la Communauté à tous ses disciples I Passez votre chemin I 

Vite alors se présenta un jeune et brillant cavalier. 

Scène 4*. — Mystéme Napoléonien. 

Le Système Napoléonien ; -— C'est moi qui vous donnerai l'indépen- 
dance, 4a gloire et le bonbipr 1 

Le Peuple : — Bon I Mais comment ? 

Le Napoléonien : — Le Conquérant de l'Italie , le premier Consul , 
le Vainqueur de Mareingo, le grand Empereur... 

Le Peuple: — Il est mortl... Son fils aussi I... 

Le Napoléonien: — Ses conquêtes, la gloire de ses armes... 

Le Peuple ; — 0ht nous toucherons dur sur les Despotes et sur les 
Aristocrates , s'ils nous attaquent t Mais nous ne voulons ni conquétet» 
ni fausse gloire; nous voulons respecter les droits de tous les autres 
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Peuples et vivre en frères avec eux. Cest du travail ci Taisaoco en- 
travaillant qu'il nous faut I... 

Le Napoléonien : — L'oayrier avait du trarall sous TBopire... 

Le Peuple: ^ Oui, FEmpire tuait tant d'ooTfiers que le peu qui 
resuîeotae trouvaient accabiés de travail.... Quand même nous de- 
vrions avoir d'abord la guerre , c'est la paix qu'il nom dut » du travail 
pendant la paix , l'aisance avec une bonne organisation sociale ? Où 
est votre plan , votre programme ?... 

Le Napoléonien : --^ ht génie du grand homme » Vidée Napoléo- 
nienne,,. 

Le Peuple : —Quoi, pas ménie le Consulat... I H vous faut l'Em- 
pire l Ce sont les institutions impériales que vous noua offrex l Ce 
sont le despotisme impérial, la noblesse impériale, la garde impériale, 
les élections impériales, le mutisme de la tribune impériale, le silence 
ou le servilisme de la presse impériale , la haine impériale pour l'i- 
déologie et pour les sciences morales et polidques... 1 C'est l'égolsme 
impérial, la corruption impériale... ! Nous amèneriez- vous toutes les 
lois impériales, les généraux, les préfets, les courtisant impériaux.. ? 

Le Naf»oléonien : — Je serai démocrate. 

Le Peuple : — Démocrate et impérial... l Démocrate avec les Ducs 
aks Comtes de l'Empire...! Mais dites donc vite quelle est votre 
démocratie; donnes votre pton d'organisation sociale I Nousvouloitt 
Bos droits politiques , de l'éducation , du travail , l'aisance en travail* 
lant; et vous n'en parlez pas... I C'est une belle et bonne réforme qne 
nous demandons.:. 

Et à l'instant se présenta une jeune et jolie fille, qui me parut un 
peu boiteuse. -- Mo voici, dit-elle : je suis la Ré/orme! 

«cène 5* — ftystème Bétonnlste. 

La Réforme : —• Je vous apporte une réforme, deux réformes... 

Le Peuple •'-'Bon f bout soyez la bien-venuo, la bicn-aimée.. t Mais 
permettez une question, jolie Réforme... Il y a déjà longtemps quo> 
vous avez demandé et obtenu la direction de nos affaires. Et vous 
n'avez presque rien fait... ^^ 

La Réforme :^ijomment, je n'ai ri^pKt...! Mais j'ai organisé 
partout des Comités.... 

Le Peuple : —Nous savons : mais vous pouviez faire infiniment plus: 
vous n'avez presque rien fait comparativement à ce que vous pouviez 
ftire. On dirait qiie vous n'avez pas bougé de votre lit ou de votre 
chaise. Est-ce que vous êtes malade... t II noiu faut un défenseur qui 
soit bien portant, actif. .. 

La Réforme .* — Je me porte bien... J'ai fait organiser partout des 
Comités. . 



Digitized by 



Googk 



f56 

Le Peuple : * Oui, mais tous les avez laltié dissoudre... 1 Puisque 
ces Comités étaient parfaitement légaux , comment ne leur avci-voos 
pas inspiré le courage de se présenter tous à la Juatlce, escortés de 
200,000 pétitionnaires t on ne les auçut pas tous mis en prison 1 

La Réiforme: ^ J*en ai eu Tidée... 

Le Peuple :^Ywï9 arries promis tin mWkmf Oièmééleux miUUmê 
de rignatureë... 

La Réforme : — Je les aurais si... 

Le Peuple :^UàiÈ enfin, quelle réforme nous pfofncrttes-vous î 
Nous arons été trompés si souvent que nous voulons le savoir... 

La Réforme : —Je vous donnerai d'abord la réftnrme poUlique. Ce 
sera le moyen d^arrlver à la réforme sociale. Vous auret ensuite cette 
réforme soda^. 

Le Peuple : — Bien I Mais quelle réforme politique 1 Quelle réforme 
sociale ? Nous avons été joués tant de fois que des mots ne nous suffi- 
sent plus... 

La Réforme : — Je vous donnerai le suffrage unipersel. Quand vous 
l'aurez , vous ferez votre Constitution , vos lois» dans votre intérêt, 
comme vous voudrez , comme il vous plaira. . . 

Le Peuple : — Cest bien 1 Mab c'est ce qu*on nous a dit vingt fois 
depuis 1789; paroles dorées, propos flatteurs t poignée» de mahi, pro^ 
testaHons, serments, on nous a toujours tout prodigué; nous avons 
toiijours do être, d'après nos prometteurs, le Peupk souverain ;tt 
nous avons toujours végété et péri dans Tesclavage et la misèrel... 

La Réforme: — Oh I avec moi , ce sera bien différent!... 

Le Peuple .* — Tant mieux , et nous aurons du plaisir à vous en re- 
RMurcier, jolie demoiselle : mais veuillez nous montrer votre phn de 
réforme sociale et votre plan d'organisation politique... 

Le voîd , dit alors en s'avançant une grande el vigoureuse femme 
tenant un étendard sur lequel on lisait : République. 

mmèmm •*. -^ mrmtèmne »ép«MimiB. 

La République : •— Cest moi que la Convention a uflanimettent 
proclamée dès sa premi^jHéance le 21 septembre 1703 ; €esi moi 
que la France entière, é^^âins comme Montagnards , ont choisie, 
suivie, aimée, défendue pendant douze ans ; c'est moi qui ai vaincu 
les Roîs et les Aristocrates de l'Europe . délivré les Peuj^es, et pres- 
que affranchi rHomanité... 

Le Peuple : «^ Sravo, bravol Mais n'est-ce pas nous qni i»rons tont 
lût , en supportant tontes les privations et toutes les fatigues^ en hn^ 
vaut tous les périls, en versant notre sang ?. . . Et n'est-oe pas vws qui 
nous avez abandonnés?... 

La République : ^ Je vous donnerai la puissance, la gloire... 
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Le PeiÊpIt: — Sen-ee conme wom kMThimtàèxkwm^ Mot I4t 
Tallieo^ les rréron, les Feàobé, eC leor Jenmti «nrét, qol^ pow té^ 
eompense, noas donnaient des conps de fooel et de bÉtea^ Mut dé^- 
tannaient et noot eochalnaieBt?... 8era-ee«oinine sons le Directoire, 
sont les Barras exploitant les Caroot , intronisant tontes les débaucb«, 
tontes les immoralités, tontes les corruptions» tons les pillagesî^.^ 
Sera-ce comme sons Bonaparte exploitant Sieyès, proscrivant nos chefs , 
notts enchaînant , et tous assommant presque Toos-méme pour res* 
tanrer la Monarchie?... 

La République : — Oh, ce sera bien diflérentt... 

Le Peuple : — A la bonne heure I Car nous ne voulons plus être te 
diat se brûlant la patte pour tirer les marons du feu afin qu'un fripon 
de singe ait le plaisir de les manger à notre barbe...! Nont ne voolons.. 
^us être les dindons de la farce 1... 

LaBépublique : — Ob^ce sera bien différent!... 

Le Peuple t — « Noos ne yonkms plos nous iilre éebiner et tuer en 
combattant Tancienne Aristocratie pour être litres » pieds et poings 
bès, drnne AiMocratie nootelle, à one armée d'égoMCes, d'anbitienx,. 
de valets, de pillards. ..( Que nous importe d^étre gouvernés par les Tal- 
lien et les Ponché plat6t qoe par les Polfgnao et les Richelieu» par les 
Thiers plntdt que par les GuhBOt, par le NationcU qui nous embastille 
philèt que par la Presse ou par les Débats qui ne nous embastillent 
pas davantage? Nous voulons dont ^voir quelle sera votre organisation 
républicaine : sera-ce la République d'Athènes ou celle de Rome» 
cdie de Carthage ou celle de Venise, celte des Thermidoriens ou celle 
du Directoire» une République militaire ou toute autre?... 

La République : — Je vous donnerai la Souveraineté du Peuple» 
V Egalité^ la Fraternité., . . 

Le Peuple : — Bien ! Bon t Ce sont de beaux mots» de belles paroles» 
debeanx principes ! Mais nous les avions depuis 1789, et depuis J830; 
nous les avons encore aujourd'hui ; et cependant nous n'avons ni tra- 
vail» ni pain» ni vêtement, ni logement» ni éducation» ni droit dévote», 
ni droit d'association...! Nous sommes toujours dans la misère et Tes* 
davage..! Noos ne pouvons plot nous pajer de nets; ce sont des 
dioses et des réalités qo^il nous faut 

La République : — Ce sera oné Répnblique démeeratique qoe je 
vous donnerai... (7est la Démocratie que vooi aurez... 

Le Peuple : — Hà bon I donnez-nous la Démocratie. 

Me void» dit alors» en s'avancent» une belle brune» à Fœil vif» aux 
monvemeots rapides» à la démarche assurée. 

•eèiM 9^ — UrmiéWÊrn Béma^eratlaM. 

Idi Démecratie : — Moi» je vous apporte W paii , ki concorde ; je ter*^ 
lit itt Kittet Uttcstines» tontes les éissentions entre une classe privilé- 
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giée et lei aatres datses ; je coottniis le ▼éritable dmvememêHi rtpré- 
êeniaUf, le yéritableGooTeniemeiit populaire, le véilUbleGoo?enie- 
ment du payé par le pays. 

Le Peuple: — Eh bien^ Monarohie ou République, ça nous est égal^ 
si TOUS organisez la Démocratie; car nous aimerions mieux une Mo^ 
narchie démocratique qu'une République aristocratique... 

La Démocratie : — Je réaliserai la Souveraineté du Peuple, l'Bga- 
litéy la Fraternité, Tunité et l'indiTisibilité. C'est tous qui ferez tos lois 
et qui les ferez dans TOtre Intérêt; tout sera consacré au bien public, à 
rintérét général, au bonheur commun. 

Le Peuple : — Bon ! braTO l 

La Démocratie : — Plus de privilège, plus de monopole, plus d'acca- 
parement, plus de misère 1 . . . 

Le Peuple : — BraTO, braTol Mais ne tous blessez pas de nos ques- 
tions : nous aTons été tant trompés, tant dupés, par Louis XVI, par 
les Feuillants, par les Girondins, par les Thermidoriens, par le Direc- 
toire, par Bonaparte, par Napoléon, par la Restauration, par le Pro- 
gramme de l'Hôtel-de- Ville, par la Gharte-Térjté, par Thiers et Gui- 
zot, etc., etc., que nous aTons le malheur d'être dcTcnus défiants, soup- 
çonneux. Il nous Isut un programme ^cri^ et signé,., 

La Démocratie : * Je tous donnerai des garanties ; f appellerai des 
hommes pris dans tos rangs, des ouTriers, des prolétaires. . . 

Le PeupU : ^ Belle garantie 1 Est-ce que le garçon imprimeur Tal^ 
Hon, le journaliste Fréron, le prêtre Foucké, et mille autres, n'ont pas 
été des apostats, des renégats, des trattres, de féroces tyrans du Peuple? 
Est-ce que les5ott^, les Séb€uti4vU, les Barthe, les Mérifhou, les Per- 
sil, les Martin du (Nord), les Teste, les Cousin, les f^illemain, les Gui-- 
%ot, les Thiers, qui nous embastillent, nous endiatnent et nous garot- 
tent, n'étaient pas des prolétaires?... 

La Démocratie : ^ Je tous donnerai des garanties dans les institu- 
tions... Je réaliserai la Souveraineté, V Egalité, la Fraternité.,, 

Le Peuple: — Boni Nous serons, tous électeurs, touséiigibles : mais 
comment pourrons-nous être égaux en indépendance et en faculté 
d'exercer nos droits pmiques, 8*11 y a toujours des riches maîtres de 
de tout leur temps et instruits, et des pauvres forcés de traTailler pour 
Tivre, n'ayant pas le temps de s'instruire, et étant plus ou moins dans 
la dépendance des riches qui leur prêtent ou leur font gagner de l'ar- 
gent? Consenrerez-Tous la propriété telle qu'elle est organisée?... Di« 
tes-Tous comme le démocrate Ledru-RoUln : — J'aimb t a pro- 
PRiÊTÊ? — Nous aussi nous l'aimons ; il n'est personne qui ne l'aime, 
personne qui ne désire en aToir et même en aToir autant que les autres ; 
et si TOUS Toidez la consenrer en en procurant à tout le aïonde jusqu'à 
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la fin des sièdes, nous tkt demandons pas mieux... Mais où est rotre 
plan, Totre programme, votre mojen d*organisationt... 

La Démocratie : — Mon plan?... 

le Peuple : — Oui, rotre plan, votre plan d'organisation politique, 
votre plan d'organisation sociale... 

La Démocratie : — Je n'ai pas encore... 

Le Peuple : — Gomment! Vous avez tant de Démocrates instruits et 
capables, et vous n'avez pas encore chargé MM. Arago, Lamennai*, 
Leénh-MoUin, de vous dresser un plan, un ptopumme! Ils n'en ont 
pu encore dressé, eux qui proclament la misère dn Peuple, qni décla- 
rent solennellement que la franco a cfouM milUone de prolétaires dont 
le sort lès fait gémir, enz qni critiqoent, condamcent et proscrivent les 
plais présentés §pur remédier à cette horrible misère l 

La Démocratie : '-^ La crainte d'effrayer nos adversaires... 

Le Peuple : — Comment I Est-ce que vons espérez les endormir, les 
rassurer?... Est-ce que vous les prenez pour des autruches?... Est-ce 
qu'ils ne voient pas que vous en viendrez nécessairement à des réformes 
sociales?... Est-ce que ce n'est pas pour ce motif qu'ils s'opposent à 
tonte réforme, même politique, même parlementaire, même électorale, 
même en repoussant l'adjonction des capacités, au risque de se faire 
beaucoup de dangereux ennemis?..* Votre plan, donc? 

La Démocratie : — Nous verrons plus tard... 

Le Peuple : — Non, nous voulons voir tout de suite; car il n'y a pas 
un moment à perdre pour étudier, pour examiner. Noos vonlonssavoir 
i quoi noos en tenir; car ce n'est pas la peine de changer et de se fati- 
guer l'esprit, s'il est démontré qu'il est impossible de réaliser la Souve- 
neté populaire, l'Égalité, la Fraternité, et de foire cesser la misère... 

La Démocratie : — Certainement, rien de cela n'est impossible... 

Le Peuple : — Dites-nous donc comment vous organiserez la Société, 
comment vous nous assurerez du travail, avec un salaire suffisant, com- 
ment vous remplacerez la misère par rabondancc, comment vous réa- 
liserez l'Egalité et la Fraternité. Encore une fois, donnez votre plant... 

La Démocratie : — Illustre Lamennais, veuillez leur exposer vos 
idées d'organisation. 

Et je vis s'avancer le vénérable vieillard, tenant ses livres à la main. 

•eène 9e — Mysiéme liamensasUs. 

Le Peuple : — Salut généreux défenseur de notre cause l Nous ad- 
mirons votre éloquence; noos sommes remplis de gratitude pour votre 
compassion à nos souffrances et votre dévouement à les soulager. 

M. Lamennais ouvrit son livre et lut : — o J'ai fol dans l'avenir de 
c la race humaine : ses destinées changeront lorsqu'elle voudra qu'elles 
c changent; et elle le voudra aussitôt qu'au sentiment de son mal se 
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c joindra la claire comuU$$anc€ du remède qui le peut guérir. » (Lirre 
du Peuple, page 7.) 

Le Peuple : Ah t nous avons bien le sentiment de nott e mal : don- 
nez-nous la connaissance du remède qui le peut guérir I 

Jtf. lutmennaii : — c Ecoutez. Il y eut une loi dés le commencement : 
c eette loi fut oubliée, violée. De nouveau, après quarante siècles, le 
c Christ \à promulgua plus parfaite, plus aakite. Et on Ta violée, ou- 
c bliée encore. Maintenant elle gtt là sous les ruines des devoirs et des 
« droits; et c*est pourquoi, coarbés et tristes, vous errez an hasard 
e dans la nuit. Et eette divine loi, elle seule estwtte sahttt H sei w ence 
m féconde des biens que te Créateur vous a Aestinés. Ecairlet toi dé«- 
c combres amoncelés sur dto« » (page 9.) 

LePeuplê : -^ Quoi t voilà le remède l Ma» comment se foil^l qae 
Cette loi divine n*ait pas rendu Thomme plus heureux ni pendasl tes 
quarante siècles avant le Christ, ni pendant les dix-^t sièctes après T 

M. Lamennais : — « Les booimes, nés d'un mémo père amraieni dû 
c ne former qu'une seule grande familU, unie par le doux lien d'uo 
c waiour fraternel,,. Dans une famille, tous ont en vue V avantage de 
c tous , parce que tous s'aiment et que tous ont part au bien commun. 
« Il n'est pas un de êts membres qui n'y contribue d'o»e manière 
c diverse, selon sa force, son intelligenee , ses aptitudes particulières, 
c L'un fait ceci, l'autre cela ; mais faction de chacun profite à tous, et 
«Taction de tous profite à chacun. Qu'on ait peu ou beaucoup, on 
a partage tn frères; nulles distinctions autour du foyer domestique, 
c On ne voit point Ici la faim , à côté l'abondanoe. La coepe qve 
a Dieu remplit de ses dons passe de main en main, et le vieillard el le 
c petit enfant, celui qui ne peut plus ou ne peut pas encore supporter 
a la fatigue, et coini qui revient des champs le liront baigné de sueurs, 
a y trempent égalemeot leurs lèvres. I«eurs ioies, teurs souffrances^ 
c sont communes. Si Tun est infirme, s'il tombe malade 9 s*il devient 
« avec l'd^e incapable de travail, les autres le nourrissent et le soignent; 
a de sorte qu'en aucun temps il n'est abandonné. 

c Point de rivalités possibles quand on n'a qu'en mémehUérét: poiai 
€ de dissentions dès-lors. Ce qui enfante les dissentions, U haine, 
a l'envie, c'est le désir insatiable de posséder plus et toujours plus 
a lorsqu'on possède pour soi seul, La PnoviDEiiCB luimrr ces passes* 
« sions soHtaires : elles irritent sans cesse la convoitise et ne te salû- 
« font jamais. On ne jouit q,ue des biens parta(;és. 

<K Père, mère, enfants, Irères, sœurs, quoi de plus saint, de plus 
a doux que ces noms T Et pourquoi en est-il d'autres sur la terre f 

2 Si ces liens s'étaient consfrt?^ tels qu'ils furent originairement , la 
a plupart des maux qui affligent la race humaine lui seraient restés 
f inconnus, et la sympathie eût allégé les maux inévitaMea. » (page te.) 

Le Peuple : ^ C'est donc te vie de fhmille , la vte commune, te tra- 
vail commun , le partage égal et fraternel des fruits, la Communauté 
des biens, qui auraient évité nos maux et qui en seraient le r^m^e l... 

M, Lamennais : — Non pas I II faut conserver la propriété actuelle, 
les possessions solitaires... 

Le Peuple : — Mais vous dites que la Providence les maudit ! qu'elles 
irritent la convoitise \ qu'elles enfantent les dissensions, la haine , 
l'envie !... Notre nnsère est donc sans remède ?... 
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M. Lameanaif : -- <x La »Mr« , qa'oo tous dH irréoiédUMe , vont 
« avez ta contraire à y remédier ; et puisque l'obstacle D*est pat dans 
« la nature, mais dans les hommes, vous Xepourrex sitôt que tous le 
« ta^ubezt car cetiidont Tintérét, tel qu'ils le comprennent dusse- 
m ttietit , serait de voos en empêcher, que sont-Ils près de tous Î qudle 
€ est leur /or<^? Vous êtes cent contre chacun d'eux ! a (Page SI.) 

Le PempUi — Sans douto, nous soonoes les pins nombrwn et les 
pins forts, et nous pourrions vaincre en employant la force; mais apréSf 
que fisiidrui-il liûre?..^ En supposant même que nos adTenairas 
Tculieal enfin la jusliee , quel est votre plan d'organisation aoeialoT 

M. Lamennais: — e Votre tâohe» la voici ^ elle est grande : vous 
m arex i former là famille univerêeUe , k construire la Cité de Dieu , 
m h réaliser proj^ressivement , par ua travail ininterrompu , son «ovre 
« dans Thumamlé. d (Page 43.) 

Le Peuple : — Uais, si ce n'est pas là la Communauté, quel est, encore 
une fois, votre plan t 

M. Lamenmaii : — Etudiez et défendez vos DRorrs, votre liberté ^ 
▼otre égalité; connaissez et pratiquez tous vos deyoibs, \b justice, la 
^UÊTitéf Ufirmtemité, la nwrale, etc., etc.; croyez en Diett, k la 
MeU^fitm, knme autre vie.*.. 

Le peuple', ^ Hais qud Dieu 7 quelle Hettgfont quelle antre vie ? 
Vous croyez <pie Jésus-Christ n*ett quVû homme , et que la Retiglon 
cbrélîenne n'est qu'une institution humaine, fruit des progrès de Tin- 
tell%efMe et dé la Raison. Formulez donc votre Religion I... 

Jf . Lamennais : — L*Union , V Association est un remède.. . 

Le Pe^qUe : — Haïs on nous détend 1* Association 1... 

M* LetmemnulB : — c fit moi je voos dis : Veuillez seulement , et les 
m Ma îaiipies disparaîtront soudain , et la violence dM oppresseurs se 
m brisera contre fotre fermeté inflexible et juste. luen ne résiste à 
9 l'imion du droit et du devoir. (Page 85.)« 

Le Peuple : — Mais ce n'est pas là un plan d'organisation sociale f 

M. IjomnnoM : — a Si vous savez défendre vos droits , si vous accom- 
c plissez vos devoirs , cet effrayant désordre cessera. Le Genre Hu- 
s fluin , relevé de sa longue déchéance, no sera plus la propriété do 
m quelques durs dominateurs, ni la terre leur héritage exclusif. Tous 
« auront part aux biens destinés à tous par la Providence. Les sueurs, 
« la fatigue , la Diim , les larmes et les souffrances et les angoisses des 
« nos ne nourriront plus l'opulence des antres , et leur Vàte efhéné 1 et 
m leurs passions^ et leurs jouissances monstnieoses... (pag. 188) a 

M^ Peuple: — liais» Monsienr Lamennais , ce n'est pas là un plaa 
d^utfganlsation sociale i... 

M* Lamennais: — e Gardez-vous de rêver rimpossibla... Lemou- 
9 irement mémo de la vie sociale oppose un obstacle invincible à Véf^ 
c Hié des fortunes.,. Il s'agit seulement d'assurer au travail ce qui lui 
c app^utient équitablement dans les proe/ui^s du travail môme; il s'a- 
« git, non de dépouiller celui qui pwsède déjà , mais de créer une )wo- 
e prlété à celui qui maintenant est privé de toute propriété, (p. iwî) 9^ 
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Le Peuple i — Mais commeot y parviendra- 1- on f 

M, Lamennais : — a Par deux mdyens, VabolUion des lois de prl • 
a yllége et de monopole , la diffusion des capitaux que le c/édit multi- 

(t plié 9 ou ctes instruments du Gravai/ rendus accessibles à toas 

t Hommes de travail , prenez donc courage 1 Ne tous manquez point 
« %. vous-mémesy et Dieu ne vous manquera point ! 

Le Peuple : — Mais, Monsieur Lamennais 

M, Lamennais : — « Ainsi , peu à peu croîtra le bien- être de cha- 
€ cun , étroitement lié au bien-être de tops ; ainsi , de proche en pro-- 
a phe le mal ira s'affaiblissant par une suite naturelle du progrès gé- 
« néral. Sans doute, il ne sera jamais ici-bas détruit entièrement; 
a sans doute il y aura toujours des sot^ffrances sur la terre... 

« Peuple, lève les yeux! Ici est le travail , ailleurs est le repos , la 
c vraie joie, la récompense certaine du devoir accompli ( pag. 210). m 

Le Peuple*. — Mais, Monsieur de Lamennais, nous avons la 
vue trop faible et ttop courte peut apercevoir tout cela... 

M, Lamennais : — Eh bien , écoutez mon livre du Passé et de l^A- 
venir du Peuple ! 

a Prolétaires, hommes du Peuple, la puissance du droit réside tout 
a entière dans le dogme qui , lut prêtant celle d'une loi première et né- 
a cessaire, le justifie (ce droit) à la raison, en même temps qu*it le 
« divinise eu le rattachant à Dieu ; et en effet tout droit qui ne remonte 
<i pas jusqu'à Dieu , qui n'a pas sa racine en Dieu , dans les lois essen* 
«r tielles, étemelles, du Souverain Être, n'est qu'un droit chimérique, 
a une ombre sans substance, une Illusion de l'esprit. C'est pourquoi 
« la Religion , c'est-à-dire la connaissance du dogme et la/oi audoffmê^ 
a est une condition indispensable de la réalisation du droit... ( p. 106 )n 

Le Peuple \ — Mais nous ne comprenons pas.... 

M, Lamennais : — a La Religion , le dogme , n'est pas seidement le 
« droit et la raison du droit, c est encore le devoir et la raison du de- 
a voir ; et le deipir se résume dans le dévouement mutoel , le sacr\fice 
a de soi, la fraternité... 

Le Peuple ; — Mais ^cst du pain qu'il nous faut t.. . 

Jlf . Lamennais : — Je repousse la Communauté ; je maintiens la 
propriété; le prolétariat' s'éteindra quand chacun deviendra proprié- 
taire ; et vous deviendrez tous propriétaires par le travail , par rina- 
truction , par Vtusodatlon^ par le crédit 

Le Peuple : — Mais donnez-nous donc un plan d'association , d*or- 
ganisation du travail , d'organisation de la Société!... 

M. Lamennais', — (c Prolétaires, hommes du Peuple, cro^fe% al 
c vous voulez vivre ; croyez^ et yotrb foi tous sauvera, l ( p. 179 ) m 

Le Peuple : -^ Mais que croire? Que faut il croire?... Donnez* non* 
donc un Code , un Évangile , une formule, un plan... Nous le lirons * 
puis nous vous dirons si nous croyons ou si nous ne croyons pas... En 
attendant , c'est du pain qu'il nous faut... Puissante Démocratie, n*avez- 
TOUS pas un autre plan d'organisation?... 

Parut alors Pierre Ltroux. 
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•cène &* — Mystème tfe Pierre l>re«x. 

P. Leroux : —Je veux les principes du ChrisUaoisme, la liberté, 
rfigalité, la Fraternité. 

Le Peuple : — Bon I Voos Toalez donc la Communauté I ... 

P. X^roux: —Non... ^ 

Le Peuple ; — Qael est donc votre sysième d'organisation ? 

P. Lenmx : — Je cfaerdM... Mais je Tem nn idéal, la doctrine de 
ktpierfecHbiHié, une Religion^ un noorean Christianisme... 

Le Peuple : — Bien t formulez votre religion; rédigez on plan d'or- 
ganisation de la Société et dn trarail, d'après vos idées philosophiques 
et religiemes; et alors nous verrons... Mais en attendant, il nous faut 
on pian : qui peut nous en présenter un Y 

Parut alors M. Bûchez, dont T^fo/i^ portait la bannière. 
Scène IN ~ MystéjBae Kncbes. 

Jf . Buehez : — Je reconnais les principes du Christianisme » la Na- 
tionalité française^ la Liberté, l'Égalité, la Fraternité, l'unité, le de- 
voir, le dévouement, la morale, la perfectibilité, le progrès... 

Le Peuple : — Puisque vous adoptez les principes du Christianisme, 
vous adoptez donc la Communauté l, . 

Jf.. Buche% : — Non, non : Je veux un nouveau Christianisme, une 
religion nouvelle. . 

Le Peuple : — Formulez, rédigez, présentez un plan complet pour 
la Sodélé... On dit que vous admettez un Pape, des espèces de cardi- 
naox et une hiérarchie presque sacerdotale pour gouverner la Société, 
puis un partage in^;al dans les produits du travail... Ce serait peu 
conforme à l'égalité et surtout à la fraternité. Enfin, nous verrons... 
Présentez un plan •complet pour l'organisation sociale et politique. 

Jf. Buehez : — Je yeux d'abord organiser une multitude ^'auocia" 
Uoms partielles qui comprendront chacune un certain nombre d'on* 
niera dans chaque état; [mis, obtenir une augmentation de salaire, du 
crédit, des capitaux. Ce moyen d'avoir du travail et d'acquérir de 
raisance est plus praticable que la Communauté. 

Le Peuple i—- Quoi! vous espérez encore dt^tenir des capitaux, 
par emprunts on par souscriptions, pour ro% associations partielles 1 
Tous espérez trouver des ouvriers pour organiser beaucoup d'associa- 
lions de ce genre I Vous espérez que le Pouvoir les permettra, quand il 
poursuit celle de St-Ëtienne ! Vous espérez que la concorde régnerait 
entre des associés qui ne partageraient pas également et fraternel- 
lement I Vous espérez que les rivalités, l'antagonisme, les haines 
n'existeraient pas entre les associations, comme aujourd'hui entre les 
îodiTidnsl Mais ce serait substilperlla guerre enurales associations A 
la guerre entre les. particuUersl Bt puis, comment changer le salaire 
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sans changer tontes les relations maonCsctnrièr^ et CQimnercialet 
Changer le salaire ce serait tout bonleverser I L^ Gommunapté m 
serait pas plus difficile à établir.... A nn autre Systèmel 
Ce fut le système Saint^imoni^ qui se présenta. 

iM^éne m*. — mymfiëme «sant-MMOiUeM. 

Un Saint^SimonieH : -**- Je Tais vonseipoter.... 

Le Peuple : — Nous savons qqe tous TOoleE l'aaélioralîon de Qotn 
sort, une nouvelle organisatien de la propriété, de l'industrie » 4e U 
société,.. Nous savons que votre plan conii^nt beivponp (fei^lsntei 
choses, et que c'est presque la Con^rnupauté... Hais vous voulez o^ 
gouvernement tkéocr^tiqttef nn Papa et des prêtres pour tooi gooferi 
ner; et cela ne nous va pas du tonl).,. Vous voulez anisi no ptrtagx 
inégal des produits, à chacun selon ses œuvres ; et cela blesfç trof 
nos principes d*£gallté et de Fraternité pour que nous puissions Tad- 
mettre.... A un autre 1 

Ce fàt un Fùuriériste qui s'avança en déreniant nn PhaiatistèfS» 

Le Peuple : — Nous oonnaissops votre Phalanstère; nous connais- 
sons votre plan pour remplacer toutes les vjlie^ et tons les village» 
poqr organiser l'industrie et rendre le travail attrayant, pour centra- 
liser la propriété et la rendre commune à chaque Phalanstère. Votr< 
plan renferme beaucoup de belles et bonnes idées... C'est une véritable 
Communauté , quoique vous croyez prudent et adroit de ne pas iii 
donner ce nom... Mais le Peuple serait trop fractionné dans vos Pha« 
lanstères ; et nous ne pouvons^ surtout , adopter votre principe f<mda' 
mental qui distribue inégalement les produits dans la triple proportiol 
du capital, du teUeni et du travcUl. Tous auriez donc des opulents 
des riches et des aisés, trois degrés dans la nourriture, le logement 
le vêtement, etc. I Que devient alors la Fraternité? Cemment poa- 
vez-vous espérer qu'un Phalanstère existerait deux ans avant qne fi- 
négalité y fit éclater la jalousie, l'envie, la haine et, la discorde t.. 

Mais quelle est cette femme qui se tient m^imi^fim^iH 4arrjêr« k 
autrûs^eachéasoustiwivoiliç? Approche^ I 
C'était la CQmmmmM, don^ la physionomie rc^ir4ji.t ta bonté* 

Scène im*. — nj^téijMke OoiniiiiiiiaiiUiIre. 

La Communauté .* -r- Je vous apporte )a réalisi^tîon de tous vois vceu^ 
de la Pémocraljie, de la Souveraineté popplairc, de la Liberté, de FEga- 
lité, de U Fraternité, de l'Association, de l'Unité; car mon pif n est xm 
jissocMfon HIT h triple bit^ de riDnité, de rtgiOité, de la Fraternité. 

LePeiÊpkf'^BnWfhrm^l 

LaCommsmmU : — Cest ansii ia léaMattimi des principee teCtei^ 
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tiantena, qui prodiOU pon-ieolement U Liberté, l*%aJj|^ l« Fratt^r 
Bîtéy mais encore et formellemeat la Communauté, comme acol moyen 
de tirre en frères. 

Le Peupk : — Braro, bravo I 

La CaummauU : — J'a^wre du trarail, un travail fiu:ile et modéré, 
Faiiance et l'abondance en travaiUanif le mariage aans iMicune eipèca 
de cMiUaÎAte, la fiMpiUe lani ancnne eapèce d'ipconvénienti pour la So- 
détéf l'édoeatîMi pour toni «t i'édocatm la plua parlijte. 

1L« Pa^ .-*- Bravo, bravo ! 

La Communauté : — Je ne sépare jamais la Trateniîlé de rËgaKié : 
Tons travaillerez en frères el vous partagerea atf DrèMS... 

Le Peuple : — Bravo, bravo I 

La Communauté : ** Vous travaillerez tous également, suivant vos 
goûts et iros forces /dans d'immenses ateliers communs : mais je n*épar- 
gnecil rien pour vous rendre le travail facile et agréable. Vous inven- 
terez des miUiers de machines pour les foire travailler en votre place ; 
et ces machines, travaillant pour vous tous, ne vous nuiront jamais. 

U Peupk : -- Bravf, prefoi 

haCùnmMMOÊàé : — Toutes les propriétés ne feceul q«'ane f mmeM0 
p gayr îé té oemame; tonte l'iadnstrîe ne fera égakwitnt qa'we senle 
iAdaitria; aaus mettraos Xeréft partout; nous ponsulleron^ tenjemva 
U Raison, notre intelligenee à tons ; noua éviterons tentes les pertes, et 
DMU toeos^éaocnas économies; aous aoginenteroni prodig îe«seniMit 
U p rod ucti on au profit de Ions ; et neos assurerons le bonkenr de oba* 
cun sans dèpouSfiôr va opprimer personne. 

Le Pétrie : -^ ieavc^ beav»! 

La Communauté : — Je fois produire à l'agriculture et à l'industrie 
tous les objets nécessaires à votre nourriture, à votre vêtement, à votre 
logement, etc.; je les reçois dans d'immenses magasins; et je vous les 
fais distribuer à tous également en proportion de vos besoins... Ainsi, 
plus de soucis ni d'inquiétudes; phis de loyers, ni de billets à payer; 
plus d'impôts ni de procès ; plos de faillites ni dincendies qui rainent! . . , 
Je résous ou prédens les questions de salaire et toutes les autres difB* 
cultes I... Et je coupe la racine à tous les vices et à tous les crimes, 
parce qu'ils n'ont plus d'intérêt pour personnel 

Et <^est vous qui ferez vos lois et vos affaires publiques, par vos re- 
présentants, par vos mandataires, par voire GonverneoMut. 

Tous les autres Systèmes crièrent à la fols que tout cela était impos^ 
slble. Mais la Communauté leur en démpntra la possibilité; et le Peu- 
ple applaudit si briiyaipment que le Système Conservateur acpourpt, 
représenté par un petit bomme.tout rond, gros et luisant comme un 
chanoine, suivi par MM. Hébert et Guizot, qui paraissaient effrayés 
tous trois comme si c'éuit une émeute... 
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Scène 1S« et dernière. ~ Uymiénke Oenservatenr. 

Le CoTuervateuff tout essoufflé : — Mes chers camarades , mes 
amis, coDsenrezy conservez, je vous en priel... 

Le Pettp^.* — Quoi! conserver les lois contre Tassociation ef contre 
la presse!... Conserver le système d^égolsme et de copidité qui pro- 
duit les Urfarge^ les Lehon^ les fonctionnaires voleurs!... 
Le Conservateur : — Oui, conservez, conservez tout.... toojoars! 
Le Peuple: — Même notre Ilotisme politique, notre misère!... 
M, Hébert : — Que dites -vous T Vous avez la liberté devant la Charte, 
rËgalité devant la loi, les institutions les plus sages et les plus libé- 
rales, le Gouvernement le plus paternel et le plus rempli de sollicitude 
pour votre bonheur! Les Ministres sont des génies! Tout est parûdt...! 
Le Peuple : — Mais on n'entend que des plaintes sur la corruption, 
sur la démoralisation, sur les hontes..! On n'entend que des accusations 
de rOpposition contre les Ministres et des Ministres contre TOppo- 
sition, de la Gauche contre les Conservateurs et réciproquement. 

JKf . Hébert : — Le commerce et Findustrie n*ont jamais été phu pros- 
pères, et le Peuple plus heureux.... 

Le Peuple : — Mais non , non , non ! Nous le savons mieux que 
vous !... Vous pouvez être heureux avec vos appointements, et content 
avec votre croix d'honneur, c'est tout simple ; mais nous, qui n'avons 
ni travail, ni pain, ni rien , nous sommes malheureux , mécontents , 
très mécontents. Demandez plutôt à M. Guizot ! 

Jf . Cuizot : — n C'est Tesprit du temps de déplorer la condition do 
c Peuple ; mais on dit vrai , et il est impossible de voir sans une corn-- 
a passion profonde tant de créatures humaines si misérables.... 
a Cela est douloureux, très douloureux à voir, très douloureux à pen- 
c ser... Mais il faut v penser, vpenser beaucoup; car à l'oublier, il y 
c a TORT GRAYB et GRAVE PËfRIL. » 
Le Peuple : — Réforme donc, réforme ! 

M. Guizot: — Factieux, anarchistes, barbares, silence! Non, 
point de réforme, statu guo, immobilité ! 
M. Hébert : ~ Et si vous bougez I... 
Le Peuple : — Pas si bêtes !... 

Jf. Cuizot : *- Jupiter avait la foudre en main; le Dieu de Mobe 
était le Dieu terrible , le Dieu jaloux , le Dieu des combau , le Dieu 
de l'Intimidation et de la terreur... Obéissez ! 
La Communauté : •— Prudence, sagesse et patience, mes enfants l... 
Et tout-à-coup le Conservateur et M. Hébert s'évanouirent comme 
des ombres ; le Peuple disparut aussi comme l'éclair ; je n'aperçus plus 
qu'une borne kXh place de M. Guizot; et la Communauté resta seule, 
environnée d'une éblouissante lumière. 

Ris de mon rêve, tant que tu voudras, mon dier Eugène j je ne t'en 
embrasse pas moins affectueusement. Adieu. 

IS férrier 1842. CABBT. 



fttli. — Imprimerie de C. BAJAT, me Montmartre, 181. 
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